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PROLOGUE, 
ruiin Tiiiuc. 

Le ibéllrc repréeeele le d’AtiMerUli. Au iroiaiime pUe, le psrapel 
iraTemtR le lh<éire. A gauche, un poteau arec ma rérerhère ; du 
meme côté, un banc en piene ; un autre A droite, fl fait déjà nuit. Lune 
4’btver, qui ae voile de tctop» en leope. . 



SCENE I. 

PIERRE GAROUSSE, jniif JEAN. 

6ARO09Ei« iu*it eur U txmc d droiU, en babiis ràpéi, rettei 
^opMlmee, ayant «lu hoUe nemee et mne lamteme à eôU de lui. 

Onl, a»eex de souffrance comme ça. .. celte miaère, celte hotte, 
ces guenilles... c'csi inr&inc, immonde, imposs<Nc. Je ne peux 
fas rr'z Isift, après la vie que j'ni menée; je n'en veux plus... 



tnicQX vaux la mort!... {Il te débetrratte de tu hotte et tu jHk 
oiiiif çu« ion croeAit.) 

itAR, en deAora cAanfanf. 

Vive le vin! 

Vireoejus divin! 

Je veux jusqu’à b In 
Qu’il égayé ma rk... 

U entre pur ta paucAr te long du parapet, avec un mc au ttVu du 
hottif eoiffé d’un honnrt me potfre, erolté, mouti/J, dJcAird, 
et tribucnani comme un homme ivre qu'il est.) 

C'est drèie! on dit qn'un verre de vin soutient! en voilà plus 
de trente que je bois, et je ne peux pas me tenir ; un entas* me 
jetterait par terre... Je n'ai pas asset bu, c'est sAr. 

GAROVSSt. 

Allons!,., ûni&soiisl... (/t monte sur te parapet du quot et c« 
pourie/eter d t'eau.) 

JSAN. qui est am'od jutqu'à lui. te prenant à brue le corps sf 
t'arrêtant. 

r.li ! bien ! Pami, qa'eit*ee que c'est? OA vai-io donc t 
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O^KOL'SSR. 

A l'odO. 

J£AM. 

CVhi contme (a que lu te lniuhles... L'homme n'esi un 
canard. 

GàKOI'SSS. 

LaÎAce- mnl, j'ai aç«e* do la »ie. J'uime mieut mourir d'un 
euup, que de faim lou» les jont$... 

JEaü. 

De quolf de qnoll on ne menrl que de foif... tiens Jjoirc! 

GABOCSfE. te déhattfint. 

N''n. non, laisse-mo^ le dis. je, cVal mon idée, Je suh la» de 
eniilTnr. 

JEAN, r^rrélant et rame»i/ïi»l tiir U dernnt de ta *eène. 

La. la ! soyons, rnnir'iiioi »es peine»... Du'e^t ceqfti le çt>ne? 
J:« mi«.éfe, n>M-rr .. s» ce qoe va, je »»'“ le jiin-rir. 
moi, j’ai larf-t'-iie,.. mais rr iiealp-i» l’eau, d abord; an eoiiiraire» 
c'esl le vin. (// chante ;) 

A tous les Baux c’p*< le f*n»^-ïe. eie. 

Sois ir.inqiiille... H f a de IV*poir enrore... in n'^n pa* enraié 
piii>que lu allais le p fer k Teaif ; thanije w*nlrmeiil de liquide, 
el, SI je, ne le sauve p.i«, non* mourions euM'inUie. 

GAftiiissK. l'aifepani à gauche. 

A11<in«,qaand il aur.-v ImL.. 

JfAB. 

Qiiami on a du elw(it|n, mon cher, H faut délayer ça, fl f»iu 
boire... ma'« «le riufuMon A douze, de la lisant à Noé, polroo 
calmiinte! Voia-ur. J.'i pi'SM* par là. je m'y rimnals... M»h aussi. 
i’étai« né|«fMir »r«*if virpi mille livres de renie, pour me de»«*s- 
pérrr el me m»ej*l»'r. Kh bien!... j'ai bu, ei|'aiêiésî«ové. 
i'ai lui, c’esi II l'iifela misère! je luais plus rklo*. plu» eoiiieiM, plus 
liruretit qu’un marebaiMi de tlim en pros! Je vois imii efi leao, 
quoi ! loul riewseï rolii': m« srhiffon» devienne ni des telours.mr» 
us d«'S ivoires, nu ferratlle des biipol», mon a^ic de l«iile ime lioue 
d'osier... [Il te trnure prit de la hotte.) Ah çà! iiiai^, tu as une 
boiie, loi... plus que ça de luveî... une hotie neuve, encore... 
AristoiTAie! £t ça ne plaini!... Eu voilà un gweuv;, qui«a une 
Kolie el qui veut t>e mer l Quest-ee qu’il fa«i rioiic e^vrore à mon- 
sieurî de la lunqiie peul*et»e pour edairer sa laiHV'me, et nn 
criM'hel de n|..qm> pour rani.v5s.er a«-i reiilesî... Cl I hôtel de la 
Mormaîr p^i-vlc'-us le mauhe?... <ju’« si-ee que je dirai «lonc, 
moi Ilot n'w> «lu'uii sac... e l iiii sac Itvis d'Age... La srûf m'etran- 
qle. je ne «ompreods pas qu'on puisse $r hier, et se luer par 
i'eau, encore..» iiuaii.i on a te pehi blaiu'. le gfis Meo, le inus- 
•hi, le cjsjip- gueule, le (il'en-^|u.iire, le Paul Mj‘|uel, i«miea les 
lOnsoruloMs «le la vie. Va, lu es im ingrai envers le Crealenr! 
l'ais comme moi, je le «h'., premls !«• bon parli. Imis... l)oi» à en** 
lî'l. au coiupunl, coaune lu pourra', mai* b<«5 imijoms. lu ne 
penser.!' plus a rien... Moi qui ic parle, .nvei dit soiis ri’ean-de- 
>ie dois le ventre, ma cliM|ue aux dénis, l-i lerre ne p'iil plu» 
pje porter; il ai’y u plus de pave que pour moi... cl je n>n ai 
j-ns assrt, je m-irelv* en d’un In»ui a l'aulre «le la rue, je ri- 

*.»»chc un obU', je au>s l'egd d'ua boulei... uu mur ii’esi 

y.-i» mi'ii maitf^... je. coudoierais uu liacre, j’acenH l^<;a!s_ un 
i^iinieipal, je renverserais la colonne... Je m* connais plu» rien, 
ni bairc', ni Ihoio-s. m cliagrin. ni lioiinirtil... rien du loul... 
[e via alora coinmc j’ai lui, à plein bord. « i je iliaiiic a lue-oMe : 

Vive le vin! 

Vive ce jus «iivio! 

CA«Ol‘»Sl. 

Cest là son Ruîcidc. j’aime mieux le mien: cb.^rtin son p«>fll: 
j'ainie inietix me iiuyer que de me 'Otiler; !aia*e*m«i inouftrl 
{Itfnit un wouivnifji*/ vert le parapet.) 

Urrlenant. 

Fnléié! inmirir! quel' piiiicipes I Parole d honneur, il me faîl 
de la pi'iiie... nuuiiir: mais c'rsi dél> mlu... el tou devoir de 
clirelii-n?... «te ciloycn! .. 

GAROofse. t'ivrment et le repouttant a»Yf ^orcf. 

Allons, lu m'ennuies. 

rAerrAirnl rfonr »en 

Ahl monsieur aime mieux s«* Iu«t qm* de se wiôlerl... Pas 
géo«*, l'ami, h voire aihC. ei tant pis junir »ou»l... ^ons ferez 
craile eoiome v«»iis ie niértiei .. D’aluird, «vn exposera voire 
corps à la morgue JiiMprà ce qu'on vienne, on pUodl qu on ne 
vienne pas le reilamrr... El puis, on mcltra voire nom dans le» 
tOornaux avec loules eorirs de leflexiona UÔMgienWiî*, cl ça s«*ra 
bien faii. J'ai jusiemenl là, 4.-111* mon sac, un nmi ccau de jour- 
nal, que je viciia ite ramasser, eouire le suicide... 

GABOCSfv, éparf. 

.Altoia. poiience jnsqn'au boni! 

JKAK. cfcerchonl «ffluA wic- 



Ahl dame! ça raisonne un peu mieut que mol... AMettlaU.; 
Ciirçoii, te journal ! 

GARoissc. à part. 

Voyons la morale d’en haut apiè* celle d'en hast... 

jBAfi tirant de ton rar un morefou de jfonniiii. 

Tiens! (ff prend ta tanleme qui ett prh du Lame et ta lin 
doBBC.jTlen*. I»en loti liisire..- ciercinie luoica... Vui-*w tu veux 
mériter nn épiUphe dans ce goûl*U! [U W.) • Encore un sui- 
c eideî... » llnorluMtû, je n’y vol» pas... {Il mouche ta umeha dé 
la lanterne e/rontinue de lire.) * En jeune homme viei-. d'éire 
a leiire mutl de la Sente ; nue lettre liouvée sur lui j>r» * ve que 
« c'est encore «n fou qui n’a pu supporter rob'^eiiriié cl la mi- 
f aère... Il n'y a pas de plus grand l'fiine contre la religion ci 
• eoftlre h« siwrielé que le smriile, ce fds de ta paresse et «le l'or • 

« gnelM... Le s«nei«ie esi pire qi« l’as'assinai, c'esi l'assassinai 
« San* «langer; rtiomme qm le commet esl nn «-o^ipable s»ns 
I c fo«»fi««-; r’esi le soldat q»»i dé*erle snn pu*ie. b* n»ar«haud de 
' B vin, iSr rejirenanf.} non. il n'y a pat rte vin... ffanlmminr) le 
■ nfarrb nd qui f.til bur-qm rmilc ; c'est Kml ce qm est lâche n 
I ■ boniem... « et paiail, patata. Oui, (otrHne qni «braii le cama» 

I rade qal ne vide pas aun verre... un raméanl. u* prtipre à rien, 

I nu mai»'iro'l-.. C'est... m.< foi. c’esi «lochrri*.,. Ia smie au pro- 
j ehaiu nnoiér»». Hein?,.. q«i'r-ndts lu?... Comme e'cvt looeliel... 
i {// lui donne le joumaf.) Qu .«ho à répovire, mon »ieiixf Tue- 
’ loi maitile«ianl, ai tu veuvllfmiî... la Irrinre dfl j-xinu! m’a 
- aflrr«t; moi. je vas Unre. Adu n ! {Faut*» »&rti$ s il pique nn 
; chiffon qui tt Ircntte prêt du paraît.) 

I OAiotsci. daeief ont i droite. 

1 Ail! c'en ain i que N> monde i«aii«e reoi qai «ealenl bien le 
I rfébarras'er «renf, qni préfêreol fe luicNle »a vice ao au crime 
' pour sortir de la misère 1 

«AU- • 

I Dis doue, si tu veux ioi|our* le tuer, }« reliens ta houe; il ne 
me manque que Ça pour enfuiicer Créaus. (/f eort par la droite, 
eu cAanlani:) 

Vive le vin! 

Vive ee jus dirta! 

l 

I acJERri n. 

! CAROUSSE, seul. Avec agitation, tenani te journal et relitant 
' let demterj moét. _ 

0 C’est tout ce qui est liein* cl houleux !... * f.Se /eeanl.) Eh 
bien! non, je ne me lueiiiî j«s... je ne lue soàlerai pas non 
|iliis... non, lion, je ne tue r««wlerai pas vivant diiiis la bouc; 
non. ji- ne »rrai p.»s IrAÎiic nmri >.or la claie d«-s juiiriiaHX... Si j J 
'IMS je ferai pnir; j’almc mô-iix laite iieuf que liuiiie oii pilié... 
Va d«Mic celle f'»«s pour, le suicide, mais le Miicidc par le bour- 
rejti ! Ou ... iiullicur, mallienr... mm plus à mo. seulement, malt 
.Miv*i meilleur aux autres!... ^JÎcpardaBl cer# f«i gauche.) Quel* 
qu’as I... 

Bcivs HZ. 

CAROUSSE. DIDIER, garfon de eaitt*. 

oituKn, enfremt uree une locorAe «te wm dot et tin potléfenSIe 
dont ta porAe de devant. 

Je me suis aiiardé, dotiM«nis te pas. 

GAlOutsi, royoni Didier et allant tur lui. 

Allons, c’en est fail..- De raruenl! de l'argcniî... (// le frappe 
a la tite d'un coup de crocAcf.) 

lUDiEt. romôônl à la renveru. 

' An seconr» 1 à moi î (f;urf«*u*e reiil lui prendre la taeoche el te 
■ iy>rrrfeuille, que Didier défend de tet deroiêtei forett et de tes 
derniert crit.) 

êckKT rr. 

I.ES MÊMES. JEAN, occouninf clopin-rtopant. 

ZBA!«. 

Eh jileiil qn’esl-ce que c’est là-l«fts? {Voyant la fur/e el 
jetant ton lae pour aller plus vite:) Ali ! brigtnd ! ab t 
voleur! déshonorer rêtall... Au secours! {Il veut arre’ier Oa- 
routie.) 

GAtOPME^ te prenant au collet. 

Te laifîis.iu.mlM’fablc (JTuii rfofen/ effort, U le jette à terre 
i côté de Didier.) 

nAH. 

Ahl qnalte peigne! qacl coup i 
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«AlOOfti, fmp»r1ant ta $atoche H t*$ MlleU dmporteftvUtr qui 

retteiUlaehé au cûti de /^irfi>r. . 

El maiiilenant, j’iii de quoi vitre, et Jr vivrail [Ilsortyar la 

fMCAf.) 

SOiWM T. I 

DII»IF.R. JEAN. I 

iVA;T, te rtlfvnnl. \ 

EkMDieu, qoel coup! |ti*igiiei mrtoit^ drgrîsél... 

DiDiKi. «fuite rois mourante. I 

Ma femiDe! mon ritfanit... 

Ab I pnovrr homme, a.t lemme, snn < nfanl! ça fend le ccror!.. 
AoU iranqiiiile, va, quelque bmine inie^'en rhaiger» peuiéire,** 
moi )e (vrai du rooiiiH cc que jr pourrjî... Tontiuiiif 

DimtR 

Tiena î {Il M tend ton paru feuille et meurl. ) 

/lAN, prenani le porlefmitle ei lisant. 

« Jacqtiea Didier! ... • ( Fuyanf Didier morl.) Et il l'a liié le 
•eélérat, un pauvre diahte d'IiiuHnie du peuple ct>ii>in<‘ lui ; «-stHi 
Dieu poMÎIdi' que nous nous mangioai* aiiiai les uns le* aiiire^t... 
Noua Minimes pire» que les l(lllp^... Ab! le gueux, c’ét»iitH<'n la 

E »ine de i'empÇcher de se luer, pour qu'il en tue un ituire I... 

ai» e'esi nui Taule bumi. mui, toi là rr que cVMqucd'éircM'Al:..* 
je l'aurais lait>*dMi!ii»Yer, le hri|r«nd... il aurait rléi<î hienAfnnd; 
ou du moiii« j'aurais saiivi! rauirel.... j'aurai!» eu la Turce. des 
bras, des jamiies... C'e>< ma Taule, ma lauie !... niaudii vin I... 
je ne itie soûlerai plus... Oh ! nnn. noii. Je ne boirai plus!... je le 
jure ici sur le corps de ce pauvie hnniiiie!... .Ne rt-Moii» pa>»ia... 
ou ne gagne jamais rien oij il v a un mmt... El n»<n s.ic !... {/{ 
eherche mm uc et heurte ta Ablls de Garoutu. | Sa lioile, une 
lioite touie neuve cucnre!... El voler avec ça !... Eu »olfA un 
{rrdin qui avuildii vice! Si januisje le leUouve !... l//r»ufosse 
«Ao<f«.) Il ne meriiait |usméine le sac, site n'e«l pour letiiettre 
iedau*! {Itmet U tac dont lahoUe.) On tient... liions! {Il 
souffle la fanlmie et tort à dreile en rouranf. Au même inttant 
une patrouille d//.owrAr de fouehe el, apertcuant Jacquet DTdter, 

-« vere lui. ) Mideau. 



AC I E I. 

DtaiÈll TltLIlC. 

vingt nn» nprèo. 

Le tbéitTB represrnie une rhnmbre ei un erenier tCferés |iar un pelil pi- 
. lier, Lcfti nier se irew»e cteré du «beitre a U Iwuleur de dent ti^Mres. 
Au-detfuuv eM use balustrade 4>(i vient flnfrlegrsnd esr..lirr Sur le 
piHer, s saurbe, un iriii escalier qui • omlult au fTei-. er. Mir c- ti»Ai»e 
paber, A dmiie et de nliin pied, une |«>rte donnant <P»ns la • Icimbre 
de Marie (intérieur tr^pM|>re). 1 >mm mie Hiaml^rc. au bsid et au 
Biheu, nne fenêtre avet ruPaiit; a droHc. dans te coin, une purte 
dnnnini dans un r^biiiei. Du memec6ie,ena*Mit. oii'' iDmiiKidc avec 
une iflace et une Image de sainii te; sur (a «'tmuoude, lui |N>t avre «a 
•uvrtie, emredeuv auim petits puis de Qeurs. Au niilieii de la rb,iR)> 
bre, une |«iiie laide a ouvrife, u«e lanqip en c uitre allumSe, l»<tte, Bl. 
ciseaut. inu>miiivd'einffes. denieUe notre, rbaise auiiri’aileiu taille A 
deotie de la fenette. un |».eie aver sua lujau qui abouta dan.'» le mur. A 
gauche de U fenêtre, un (lune.Dianteau ou suni accniclircs plo>ieuri 
rubea: plus kiia. das gravures de mode». A lene. iiri» b portedu ca- 
binet. UB rechaud ei un panter s t barh<>a.-~ Dans le çreuK'r. sur lede - 
vaai, a puebe, une neitie table sur la^twdle sont pisés Ij laamne, un 
ebaïulclier en fer, un but. un put è l'eau ebrei-liCv; du DiAuve rAid, sur 
le tour, ua morceau de glace. Préa de la labte. un vieux tstiouret. 
A droite, pets de la muraiîle, une virille < batte; puis h botte. ceNe 
du Prologue, ulr, hrisce. avec le crocbei dedans Au fomt, a gaurhe, 
me vieille couverture qui )«tid et qui raidH' le lit. iuimeur |<auvre, 
Aeiabre. nuir, éclaue aeukaeor par «o peut cbAsau a Ubaitére. — Nuit 
ta camavaL 



cotox 1. 

1AR1E, Sfirfe, eimplement vêtue, astite à la table et traralllant à 
«ne robe de talin rote, recourrrle de denlellet noirrt. 

■E RÈRE JEAN, seui, roucAé foui habtllé, telrtiuranlearhê par 

Ideowerturé’. Au lever du rideau on entend tonner une demie. 



■ARII. 

Odm heures et demie!... fnc^ jrcui, nici- main« bsseiti; je 
peux p>MH tenir mon uigiiille... je suis (ouf abattue et je ne 
tait pourquoi j'ai envie de ph-urfr! .Allons, allons. Il faut ache- 
ver mon ouvrage... il faut tendre celle robe demain malin de 



bonne heure... Mon feu s’Aieini. ma lampe h;iiv«e... qM'il fiîi 
sombre, qu'il fait froid I... Oli! que les ninriv il»iv4‘u* l'.oir lioid 
dam» la terre!... Que p* suis sotte! iU m>u( B»iii>> ont > ur le<4 vi- 
vants!... je voudrii-* être morte, rmmiie me» p.^uvtes 
Ne sois-je pas seule déjà, eiirome si j'i'iau l'iilerrée? et nvec 
ça,... travail et misère par de-‘*u* le ni.'irrlur! Quelle rolie!,.. 
elle n'en Ruii pas... Oit ! si seiilrioeni nta luè'e riuil là ave«- moi. 
j';itirais erirnre du courage ! Elle ni“ dounait du moins, i ii m'cui- 
brassani matin el Soir, la fun e de travailler, qn.tml je irav»i(hti« 
|<Aur deux , de gagner le pain de la jmirnci*. 4|ii:md mut.S etionv 
d*'Ut b le manger. Mai* deptit* que je s>ui* sente sur la ler'C. |r. 
n’ai plus le rvriir de vivre,... j» i»e peux pa». même m lievcr «u-iie 
robe aiijmird'Iiiii!... Mamhl lil utii casse loujuiii-... .\u f.tu. «pie 
stM*—Je el que serais-|e? Qa«d lui^seiii el quel avrtiii ! (f,’//e re- 
prend une akÇNTDée de fil.) l)«- l-< veille, >le la |u-iue «i.iii* («■‘» mu. 
lunits «le presse; la Tauu. la grue « ans l.i nmiit* • t loii- 

juurstuaie seule! Voili» iiM>n >u'i'. . 0"i. oui. loujmii.i le iu-so i», 
la fatigue cl renmii... Alt! je vtiiidiai- aller rej«<m<ire m.< loéie, 
je Voudrais uuiurir!... [Pendant eet Irittet ré/JrTtone. ayant 
achevé la robe.l F.oliu. la ndu- est re u’« si |ms iloium 'ge!.., 
{Elle pique ton aiguille tur sa pelote, quitle ton de et te lève, 
putt ptue la lampe tnr la commode el 6te ta rnke.) A'ovoxs, rs- 
s.tvo<is.da p»u*r voir si elle va lul•u!.. {Elle met ta robe rote et 
te regarde dans la glace nree un certain contrnt'‘ment, yuit avec 
regrel el di‘iir d la fuit.) Il< iimiM* Tenime qui >a (mrirra ! le mai 
pour moi, ic pLusir |Hiiir Hie; elli* sera féim*. r>-marquer avec 
celle r» b«!... Oia me va bien aus-t.., |5owpiranl.| Mais à quoi 
bon? à quoi me scut-il d'èire j« iuie et b«-l:e?.*. l'our vivr«' >-eule, 
toujours seule, «bits un roiu, à I aban«i>u> Me m rai-je pas lou* 
jours pauvre? Aurai-}** jamais aruleiiirnl mie paieille rolw* à 
imuT... \Elte te regarde encore.} Eesi singulier, eu me regar- 
dant, Je liiiitais par le croire... mou ntomr le ilil... le mcuieur!... 
[Avec fomplaitanet.] Mais oui, je pt»rier:‘is le saiiii luui «--uotne 
une atilieU.. Qm- me fainlratl il > itrnn* avec celle lubi* rose? .. 
un lic.«u rolher de pelles blalia lies; puis des clievein à l'aiigbisc 
PI tressés en cou uiine par denière!... Je serais vraiuieni bten 
comme ça; puis, quand je rer*is airaiigur atn*!. il me Taudisit 
nue voiiufe à deux chevaut, |Utur aller eu «nirée; «uin, au specta- 
cle; nnn. au bal... [EUetnutr dejnie.) I.à j'.<iiiaisiles.<doialrurs 
qui m'admit eraieiti. ipii dirai«-Mi loui Ims : I a ju!:e pri-uniie! 
et moi )e pasM*ruis sans faire -emli .aiit d'culcmfre, ri eiilemlant 
tout !... puis un beau jeune homme m'iiiviii ra > danser: puis il 
m’aime, nré|KMtsr.ei nousviviui- toi pl> n> -sli' Uli • X.lieiireuv '... 
0I>! 4|u«* ji* SUIS Toile !... il y ni a (Moirl' il qui tu i tous ers Imui- 
heiirs-lb! mai» moi, jr mourrai sans le- « o.»ii.iiiie, [Elle entend 
au dehort Ut erit. let chants, tout Itt biuili du eamatal!) (Ht! 
le hal, le bal masqué que je ii'.si jamais vu. la musique, la <Uuso, 
les amiisenienis des autre--! M.m- a quoi vais-je penser re siiirf 
CCS chani.v me biut pertire la tèie... Non, mm, lou» c*‘s plaisirs 
ne soûl pas bils |uuirm»i. I*<»ur mol.... trivul.. . doub-ur,... 
et puis ntourir! {Elle jelie un dernier regard dans la glace et 
toupire. 

dCkNK XI. 

MARIE, MAZACRAN. Tint flîKTTE. PAIMNE, LÜllSE. 

Ellet sont deguiteet en kimsard», débardcui t, ete. 



■AXACRAn, CRfranf arer U* /e«ine« filfet et surprenant Marie 
encore kabtllêe derani U miroir. 

Habillée b cette heure!... ei g-au-lr tenue I 



Tl RLt blTTB. 

AhI Sournoise, on t'y preml! 

PAl'U^g. 

Tu te décides doiicii faire couuite iioosf.., 
lousx. 

Tu viens dope avec nou-?... 

maRir. Aenieuta. 
Non, j'essayais celle robe que j«» unis. 

■azagrar. 

Tu I ‘as? garde-la... 

PADLIRB. 

Oui, pour une fois? 



Elle te va bien... 



LOÜtSI- 



Très-bien! 



TrauRrm. 



■AlAGRAR. 

Un peu moulante... c’est égal... viens tout de même.,* 

■ ARIB. 

Mais elle ii'cal pas à moi, vous dis-jc. 

■ AlAGRAir. 

Il y a assez longtemps que lo en fais pour les autre», lu peux 
bien en porter une aujourd'hui. 



Ooî... oui... 
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MAXACIlAir. 

D'aiilcurfl, c>«t d-tn*rûi(créi tic 1» |>r3iiquc; lu verras mieni 
les défjuu II l'essai. 



Ceriainemenlf 
Elle a raison !... 
Sans douie... 



PAULIKK. 

LOl’ISB. 

Tnii-r*ETTt. 



StAtAGRAir. 

El pats, au diable la adne!... Tout est permis co earoaval. le 
carême est assez long. Viens avec nous à rOpéral 
HABIB. 

ATOpén!... 

MA1A6BAH. 

A rOpén ! Après le bal... nous souperons A la Maison d'or, 
c'est ça qui est Iran genre! nous mangerons du homard ! 
lOl'lSI. 

Et des glaces. 

PAULIUB. 

El de la lAie de veau. 



TUKLUBBTTI. 

Et des pieds de mouton,.. 

Toi'TKB. ralourani Jlfsrê*. 

Allons! allons A l'Opéra! 

HÀllB. 

Aht ça doit être bien beau, l'Opéra I mais je n'ose... 

MAZACBAir. 

Qui t'en cmpêdkeY Psiivrc voisine, tu meurs d'ennui, nous 
voulons te distraire; tu ne petia pas toujours travailler, il faut 
bien rire un peu... Comme non» allons nous amuser... cent 
musiciens, inil.e d.anseur<i, le bruil, la foule, le lustre et les ra> 
fraichissemenls... Alicns! cetie fois, c'est dit, nous t’eiiime- 
noiis... n'aie p.*is peur, nous te ramènerons et dans ta robe. 

HABii, décidé*. 

?a pour la robe !... 

TOUTES, oree joit. 

Allons donc! 



MAIIB. 

Mais je n'ai pas de coiffure... 

hazachah. 

Ah ! on), et une femme sans coiffe, soldat sans armes; mais 
tiens, avec lo reste de la deutclie nous allons te faire on camail; 
vile, vile, A l'œuvre! 

TOUTES. 

A Tœuvre! 



MAZAGIAtV. 

Tu vas voir comme noo^alioiiH revpêdierça... en amies! {Ma- 
fsprtfn tt Ui avirtt çui médifaieiil du tratail tout à l'heure^ te 
mettentérourragearee une tnervetlfeuM activité, H terminent 
KU enpnehm de dentelle en un r/in d'eril.) 

MARIH. 

Qoelle ardeur! Ce que c'«i>i que de travailler pour le plaisir I 



fOUTBS LIS üBisrrTBt. 

Ai« : La riffa, fia, fia. 

Vive ropt-rai vive rupera! 

La rifti. tts, fl.i. 
tRve l'Opêra i vive l'Opéra I 
Le bonheur est la. 

PAL'LiKi. fiRprM-iMNl lou/ an /rouu/kiU. 

Naputéun Minarit 
El S"Aami Chicard 
ConuTXBiviU un» retard, 

A Ruoull RMins un quart. 

TOCTS8. 

Vive l'Opéra ! etc. 

U)UiBB. ttume jeu. 

Ainsi depérhofts-oouil 
lluaards ei lourluuroust 
Que l'enp'reur dise S tons : 

■ Je suis content de vous. • 

TOUTES. 

Vive rOpén ! etc. 

■AZAURAn, m/]Rejen. 

Aubal de l'Open, . 

Ijc jour du mardi 
Le dernier des solifais 
Meurt et ne se rend pss! 

TOUTBS. 

Vive ropi«ral ete. 

(jêprês le chteur elle* te lèvent en diranl: Ah 1 c'est flnil...) 
HAZAGaEN, /ni mettant le capuchon. 

Quelle tournure ! bein ! qu'en dis-tu?... Comme ça Ini val 
TOUTia. 

Est-elle geoiille! 

■AZAGBAK. 



Tu seras la mlcui coiffée du bal... Elle nous eofoDcera lotk» 

ICil... 

■ABiB. étourdie. 

Ah! que T.vis*je faire)... le su» lollof... 

MAZAGaAn. ouvrant la varie avec im pci/e mt7i/«tfe. 

Auenlionl garde A vos/... Pas accéléré, arche... {ElLu eortent 
en rionf et cAon/nn/.) 

Vive ropcraîctc. 

scàars m. 

JEAN, grisonnoiU et propre, rêveif/êjMr U cAonl ef of/inntmt M 
lanterne. 

Oli ! oh ! le faubourg est en train ce snir. Allons, cliitTonnirrs. 
amoureux, la nuit est notre journée, A nous, journée de plaisir 
pour les uns, de peine pour tes autres!... A l'ouviage! 
[/^nonf <« Aof/e.) Diablel elle est un peu faîic... elle en 
maudo bientùt une autre... il v a près de vingt ansqnVIle me 
sert; oui, depuis le jour o(i y»\ promis A ce pauvre Didier da 
veiller sur saulle... Allons iravatller. [Entendant chanter encore, 
il endoet* $a hotte et dtecmd de ta «nonrarde.) Quel salibai I Ab 
c’est le mardi gras. VoiUi mon domino, à moi... {Il montre em 
hotte. Prêtant rorei7/e d la porte de Marie.) Chère petite tm- 
sinc... elle dort sans doute, car an journée est finie, quami la 
mienne commence... (Fation/ signe d* lui parler.) Bonsoir... 
bonsoir... (// deteend le grand etealier à ta Muttrade.) — A»- 
dsuii de vtanœuvre. 



noisiUE Tiurit!. 

ite Cnblnet «le la .Vlaiaoa darée. 

Au tvod, de cbtque côté, fenêtres, Au itiiUeu, une cheminée, glaces, pen- 
dules, candébores, garde-feu, chaises devant U chemlnee. A dmiie, un 
divan ; une |ione au preinter pbn. du inéinc côté. A gauche, une table 
servie, éclairée psr des bougies. Au lever du rideau, Henri est assm 
pi^ de h cbcmiBéc, un jonrnul a b main, Gripan, sur le divan. 
Lunrdols 4 gauche de b table, Lotseau a droite, m comte de Frislair 
au bout. 

sciira iT. 

HENRI DERVIU.K, mtiede ôongoOf: LE COMTE DE FRINLAIR. 
en costume ôourgecu's. fort rlrgant; LOISCAU, LOLIlDülS, 
GHIl'AKT. déguùét, UN GARDON DE KESTAUlANT. 

lOiSBAU, appelant. 

Garçon, la eviel 

lOUBDOis. même jeu. 

Garçon, do papier! 

GiiPABT, même jeu. 

Garçon, des canes 1 

patNLAiB, même jeu. 

Garçon, des cigares! 

Il GAHÇOM etl entré. 

VoilA, voilA, messieurs [ [Il u/</»ortr le* objet* demandée.) 

LOISBAU. 

Desbalires. d'abord. 

LOUBDOIS. à LoiAétfU. 

C'est ça!... rédige la carte, fl pavse-mni le reste de la feuille, 
que je fasse mon journal avec..lf papier du reMauranl. 

LOISBAII. 

Lequel de tes journaux fais-tu uuiic A celle heure? 

LOUBDOIS, prenatil du papier que lui pa**e Loiuau. 

Le douma/ de» Oemoitellet... J'ai dnix atitcles h l4Îre : Tun 
sur l.q mmlesiie, l'autre sur 1rs conliturt'«. Si encore nus dames 
de chez Mu>artl éiairni arrivees, ces collaburaieurs-là me don- 
iieraieni des idées, du muin> pour le dernier. 

LOIS&AG. 

Sur la roodesUe? 

LOUBDOIS. 

Noa« sur les confitures... (On rtl.) 

GBirABT, un jeu de carte» en main, et te levant. 

Eu atlcndanl, nous autre*, iiiie pariie de lansquenet. 
raiKLAiB. faisant de rabeinthe. 

J’simerais mieux une partie de cheval : il fait nnii, il lomb« 
du verglas: je parie cinquante louis que je vais maintenant de 
Paris à Saim-Cloud a reculons, eu une heure el demie. Henri» 
pariez-vous? 

Binai. 

Non. 

QtiPABT, allant A Henri. 

Jouex-voos. Henri? 

BlNBl. 

Nt». 
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LOIttAS. 

QüH vittirenvtut 

etMRi. 

St n’ai pas soif. 

LOHEAU. 

Aimes^lo... le Olei? {Sléerii >ur lactrtt.) 

HKMI. 

St n'ai pas faim. 

Loiianoti. 

Henrif moD boobomme, qu'as-iu doncT 

Bixti. 

Je m'ennnie, 

LOOIDOIB. 

Tu l’conoies. Ah t bien, akus fais mes ariicles. Cest bomeru- 
^aibiqiie. ç;i le puérira ; j'en kiiis k la nmdeslie d'abrieut el aux 
L'onniure.x de Ninon... (On n<.)jui conDiures d'abricui, vfua-je 
dire... diable, je mêle tout ça... 

LOISBAU. 

Quelle... marmelade]-.. (/( errt( t«r /a rarfe. On ni.) Je ne 
connais pas d'Iionimr qui ail le plaikir plus trUie que cel Henri. 
raiHLAiR, «ttte intention. 

Ah! daine! à la veille de se marier, il v a de quoi ; vou*> en 
satet quelqoe chose, vous autres maris! 

LOISBAV. 

JLiis non, je l'ai toujours vu... crodle aux cbampigiinns? (if 
écrit svr la carte. On ni.) 

Bsnci. 

Que voiliez* voii.st tous vos luis m’assomment. Ça vous amuse, 
Yout»! moi, ça uic rend trisie rninme un bonne! de nuit. 

LOISBAtr. 

Alloiis bfiii! le voilà encore a l'élai de Wenlierl... Il rumine 
quelque Cliarloile... russe. (If rcril jur ta carte. On rit.) 

HESRI. 

Oui, bals d'Opêra,balsdu moiide, tous vrais bazars de femmes 
et cfboiamea à vendre, où les boiinéies Ailes viennent chercher 
Ml uian qu elles pajrem, et les aiiires ua aninni qui les paye 
Cesl g;ii cuiiime une foire... ' 

LOISIAU. 

Soit, mais le souper... AllonY, mets-loi à (.ible au moins] 
Avale ta instease! 

BIBRI. 

Bah! je suis dégodtè de tout... même de les lions mots... {It 
jette ton ciÿore et ta Ute.) Hrurouscm<-nl que je vai> ne marier, 
c est une iiiamere de se ssicidtr 1 {Il s'assied à dfâUe de ta 
kUtU.) 

LOISIAU. 

Hais c’est sérievi, parole d’hom«ur! il va mourir... Garçon ’ 
le potage! 

GlIpART. 

Et à table ! ça fera venir les dames. 

Louaoois. 

Comment? loi si caressé, si mijoté, si bichonné des femmes 
et de la Provideoce, qui as tout |Miiir loi, jeunesse el richesse 
loi, la clef descoeors. la fleur des pois. . cl des fèves... (Le aar~ 
fon apport* U potape.) 

LOISVAC. 

Tiens, j'oobltais les IcgiimcHt {On rit.) 

■KNRI. 

Eh liien! ni, j’al tout I el je n’ai rien... J'ai vécu Rraodement, 
richement, cesl vrai, grâce à mon liiieur, qui m’a laissé maître 
de ma conduite et de mon argent.., J'ai cimni comme un fou 
comme vous tous, après 1e bonheur, .iprès Tamour!... et je me 
SUIS trompé comme vous.,. j'.ii pris le plaisir pour l’un, la vo- 
lupté pour l'autre... I.es femmes, le vin. le jeu, les chevaux, le 
possible et rimpo>sible. j'ai tout épuisé, loui... jusqu'au duel, 
uisqu à la guerre (je me suis bsliti avec amis et enm^mis à Paris 
et a Alger)... J'ai vidé le fond du verre, et je n’y ai trouvé enfin 
qu amertume et lie, ennui, dcgoOi. et même, riez si vous vou- 
iez, remordst... et loul blaMqnV<>i reecriir.j’y sens toujours un 
vide, un bisoin... de Taniale... Üui.J ai faim, j’ai soif encore de 
cet amour, de ce bonheur dont je n'ai pu me rassasier! 

lOISlAU. 

CarçoR !... deux rosbilTs pour un ! (On rit.) 

LOl'RDOIS. 

Combien cette tirade-lé pour mon journal?... On écril cetcho* 
se$*là tout an plus, mon cher, on ne les parle pas... ici surtout! 
Vide de coeur... allons donc !... d'estomac... bien!... Qu'esl-cc 
qui a un cœur?... Soif d'amonr!... faim de bonheur!... quel 
poète !... ça se calmera après souper. [Le garçon sert.) 

BIIVRI 

Non, je suis un homme mort: je peux bien nunger et boirt- 
cmore..*aiiUnl que vous, parbleu! mais je vous le dis, c'csl un 
cadavre qui bon et qui mangi- ; la mort e t nu cœur. . La vie, l.i 
MUM et vraie vie, c'est l'amour... et l'amoiii n'est plus pour 



..MU*... O» nutrr poiiiiionei sa vengeance! Nous ne ponvona 
plus trouver une fenimr qui nous donne le bonheur au In u de 
nous le vendre, qui nous ifiule In vie que nmis itnvons plus!,.. 
W n rsi pas ail bal, du ninms, que je irouicrni cette leuiuie- 
la... ctcesl pouiquoi j'ai lc bal trivie. 

Lot RDOtS 

Aussi, fais romme moi; qiniiid j'cnire au bal. je laisM toujours 
mon cœur au bureau avec ma caimc, pour les reprendre eo 
aortan t. 

LOISBAV. 

El moi, je mcis ninn i irnr dans mon verre, j’aime mietn lea 
vieux vins que leftjcnnrs filles! Garçon, le bordeaux! 

brinlair. 

L’un n’empérhe pas l'aiilre.., ça va Inen de front, mais ça ne 
woi pas le cheval!... Ah ç.à, m.h vou-. monMeiir Henri Ber- 
ville... (Aueewne mlenifon frêz-iuorqu/e.) e*i ce que vous n’ai- 
mei pas au moins votre riche H-.ncee. inadcoioiselle Claire 
tlutrinann?... {Le garçon apporte te borde^nx.} 

I ... ♦ niiiRi. 

Je I epoiisel... Cest une belfe el aimable femme, sans doute, 
pour ceux qui veulent, comme vous, cumie de FrinUir, lee 
grands airs et la fierté; je conçois, sans le resécnilr, l’amour 
platonique qu elle vous Inspire, dii on. ühlnesovcapasialouxl.. 
Pour moi, cest ce que le négociant Griparl apitelle un caniul: 
c est une aff iire, ou plutôt c'e.si ur»- lin ; oui, c’t^si pour en finir 
qi^ je me marie... Apiés.e mardi gras, le mercredi des cendreal 
Ite^rmais je ne vivrai plus que pour l argcrn... Je vai^ d. venlr 
lloirmann Cl compagme, je serai la compagnie... avec du sen- 
tre... I engrai&^rai, je traiterai le» gens comme des chiffres... je 
^rai clecienr. cligible, dèpuié. hon..ne à conlons et à baodeleiies 
décore et embaumé 1 Ducs, dues >Mrinni la prière des morts et 
versez le vm rnguoe d’eau lustrale; cmerrcz-moi. mari, z-moü... 
L est P^jté QIC rendre les derniers devnirs que je vous ai reonèa. 
Buvons! buvons! à moril c'est le souper des funéiaillesaoüauee. 
n>on dernier souper de garçon ! 

. , îOts. trtnqiMiu. 

A aea fooeraillea I 

BciitfB ▼. 

LES MÊMES, MAZAGRAN, puis MARIE maïquie, PAULINE, 
LOUISK, TLRLüRETTE, ^ 

TOUS. 

Ab! Mazagran! enfin ! 

A L. i . baxagraii. 

A Uble dejal... sans nous atie idre!... c’est du propre... Eiilrei, 
triesdarneBl... et vitel (Atarif et le* jeunes fillei entrent, et 
jjijicy^tdfoéfe. Élasagron, regardant sur ta table.) Us monstres 
ont d«ya avalé le potage!... C est une In rrenr! lérar.-mi le temps 
perdu! ratlrapons^essvaotlechamp.igne. I iéOUeantar U denatU 
foirrnoni te dot an pubtic, Marie à ta àroUe faitant 
puWir ; mi-i^MiM Printair. Moiagranàta droite ; Lourdoit dane 

iw : Cn'porl, Louise d sa droitei 

Henri sur te dccastt tenant le inurnal. 

,, . lOi;iSR,à A/asapran. 

J ai une soif! 



J'ai une faim ! 



TURLURITTS. 



n ■ A , PAlUlti. 

Fai soif et faim... 

17. . J MAtACRAB. 

El moi doDC, j ai les talons dans l'eslomic. 

. LOURpois, à Matagran. 

üui, mange et bois, lira chère, luasbcAoni de tétûurrlli : d.-cb 
deoient co scélérat d Henri le trompe, il le quille. 

... . . ■AZAGBAIf. 

Il m aurait bien plus trompée s’il ne m’eût pas qullic 4 \ (On 
rtf.) Il p-issc, Il irepaiiMà l’éiaide mari, quoi ! Je suis veuve, et 
qi.i du veuve, dit libre!... après mou deuil, dans un moU, je me 
wricbahie... pmir un bonheur do Uoit, six, neuf, à voloniô... 
PA'<M*i-moi les cornichons! 

• . . . rAi'tisi. 

Trois, SIX, neuf, c'est un peu long, ma cbérel 

. LOllSI. 

Ohfecstrésiliablol 



Et sans frais. 



TüRlURtTTB. 



HZ, lî. ». n . «ÀlAGRAII. 

Ilél là-bas. Iléon, venez donc imus verser à boire. Parce nue 
vous êtes dcfuMi. mon cher, ce nas nm- oui/r lJÏÎ 

^r,r les auirrx de soif! (ffW? possî pré* d’tfniri, qui ne M 

MARIS. 



1 

r 

i 
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Oiil }« wts éblouie, cioardie;ce4 lumière*, ce 

bruit, le lui lotit ne lu'iiileiroj^i' | m&{ 
uktr*aT. 

Oncllc est celte klte 

LOISCAÜ. 

Elle ne mange |ki*1 

Lutnoois. 

Elle ne boit pa*! 



ulle ne parie pas! C’est un «lijei iT;ul... Ali ç-v 
iriuui dublc t>i réM’i vei» et *i inaM|»éci 



ta belle. 



c ? ou bien e»l- 



PRIMAIR. 

Elle 

pouriuui dublc 

TOUT i.K «uRüii, exetplê lienri. 

Oui. CKii. 

FKIRLAIH. 

Êi‘’ 5 -viin* de pwibre, èt^^•^wn&■lc tartmi-pn nc 
ce ii. c ijiipriK, m.c 6ut|,tiM: «uie. ble que voui. nous 1*“" 
le dt***»'Tt s 

imMii. , . 

Chic jeune lUIe en triste »au» doute |kari « qiiVlle c*iau ni^ | 
lice M» lulicf. Iil»,.|ure |Mtce .|Ue v.uis CI. » , 

loin. I lioii.ni -rlioal. (O» ni.) »'«•'. I.uei. Uns g o« | 
Sil.-Ii... 1.1/finc )>«■) "'U.-, IsiiMMU. a»ee \u. yus Je 
(Nrin j \UU>. üripj'l. -tvec vo- iiiaiiis du U «au; M‘* ‘'He . 

ouus wil IMU» eiitÎB Wl* «|»B unu* kuinim», a ^u t itc a peur de | 

IIÜU*. j 

riuHLAiR. w /eruui. ... .. 

01, ! r..„s h Jr««r.ms l„. n. un » çl- ve liu'. 

le r.Jil ne fait |in peur. {À ilfirit qui ,il lçil/> 
n I ieJ... .1 ,e nm... e> , . 'le léie... (Il lui intici •»" wiujim.) 

La vue ii'en cuûte rieoe 

lUUiB- riupri3i«. ... J 

0 ,imn Dieu I un sui.-j«* (il/e «e iree fl « carlu la UU du«$ 

K$ UlUiM.) 

UEMii, ti pari. 

P.IUVTC fille J 

rniKLAtit. ^ » . c 

C'fsi |iiir sang !... parole CVsi kau, cen no, 

cVst neuf, comtiic Sojva, unr »ruie |h«,iIiHh‘ .le race. 

BirXti frappé dt labftvHé pudi(jut dt J/ur<e. 

Obi avMZ. moii'bmr tcomite, 'ou» 'ous loiiüuitcuci 

cuiniiM* nn im»|intin.>M. 

rii'M-AtR rtf/ tul d gaufht tl d'im air moqurur. 

El Miws .«*•• ^*nie «oiimiv un tbevalur. Vüjoiib donc. (« 'ct** 
tmbrtuser Mane, (pii rerutt.) 

Ui.NRi. te rapprpfhant. . 

Ail î c iil ii'e .|Ur Cil ». iM..tn-.‘ier mus friuiue I V 'J» 'J‘- 
ire méif nVs| il U.* |i.t» U '• leiiMii.-? e- llp V* 

[e vn-s roi.t..m,''. i£» reuljnl prulfqrr Xarie. il lui iliclun la 
étHUUe de ta rttU, ù paitU de la lauU jumu en va*.) 

NABtR- 

Ah ! innu lllr U. MU ai-je i.oi !... i;mii.iuoi. pourquoi '®" 

nue 1 . 1 ? {HlU te tauveavec honeur.) 

sazacra^, fonVrinJ. 

Malte! Maiiet 

KARIB. 

Ob ! laiMt-inoi, lu jM-.itur 1 {Elle wrL) 

Pcidud pju're roue I (On Wl.) 

8C£VX Tl _ 

les Mf.Mb-S, moiR* MAfllE. 

iiEïtBi. *W»r*Mn< d 

Abî vous voili louu-uil »ou» 'uiià licrl vnu* faHCi luir le» 
femme», munMeur ; c'eM là loui v.,irr cour..ge. sans douleT 
FHI^LAl». « porf. 

iU vengraiice enfin! {À Uenri.) Vuu» altei rHTvr celle oflcn&e, 
Pespèret 

' mpRi. 

4c ne reprend* jamais ce qm- je jeiie. 

rniRLAiR. 

C’esl üoncè moi de le rclc'er rumine il eoovienl. 

UBNRI. 

A votre aisel 

FRIRLAIR. 

Voo* savex à quoi tous eugaiieni cee parolee? 

QB.'IRt. 

A toutee qu’il vous plaira. 

riUILAlAe 

Soyez donc prêt au jour. 

Q««.iJ MMI» «inld/dl 



LK CUlt'EONNlEE DE PARIS. 

LOiMAU >« feronl ave* fou* In amtrm. 

Ab ! roessicur», i»oui une gii»Hi«! (lïenn pmi t 
et *url.) 

TOl'S. 

t)ui,oiii.|*ourunegri»Hir! , n ro.. m..t ftc. 

ii^2aGhaîi, un rerre de rAuMipui/ne en matn, é rauitM fol fttmê 
un cigare. 

A-t-elie du succès! 

FRIKLAIR. 

Oli! noos n'allons pas Unir pour ça. 

haiacran. 



TOUS. 



Finir ! jamais... 

JaintU ! 

URirAir. 

El notre partie T 

lOtSRAU. 

Et le charopagticT 

lOl-RDOIS. 

El mon journal... collaliorous. 

TOl’R. eAan/<m< »l dnniavl. 

Vivel'Upprut rorePopcml 
LaTifla.lU.IU. «u. 

(Aideau de mawMvre.) 

(UiTiiiLiiE mim. 

Iiiirrlnir du jrculer de Jean ol d« In ebmobre de flarle. 
MbaaclérurqB'au deuxiàM ubleeu. 

SCiMI Ttx. 

MADAME POTA K D >iii lever du rideau , on voit madame PoUvd 
arrivaei tur le /mlier «w Aaul de l’etralier mI te irour* ta w- 
tustrade ; elle frappe, oori e Ai jiorie de Ut rhamUrt de Marte, 
entre ave* une carbeilte enveloppée, put* regarde avec loin. 

persomo ! Elle pénétre dont le cabinet oree la eorbeille. et 
rex ient let maint videi.) IVi M)..nel i:u4 luiriu ! jo gunlenu tout. 

.... — . »i g eptreevant 

tout 
bons 



{Frappant eur »n poche, puû lAinni. fhutllani et le^reeii 
quelle a perdu qurh/ue ehote.) Mo • D|C“. Jai pHilu... l< 
ïcriln ! .. ü -ri mnibrni !... Oli ! onnl \* s pu^Hbk! rhrrrbi 
bb’ii! .. (Elle rentre dant le eobinet. et rnaeni dani la rAamèr* 
aree üBÿome.) Rin. là. lim ic., nnllc pari ! 'iie. v.irl enroue 
vile |.ar on j’ai passé, le pquri sera lombc dan» la rue. je le 
srntai» encore Jom k riiciife; on l a peut èire déjà pt"* 1- » 
faut qoejV le reirnu .cl... AIIomk vite..., Qurl.ju uuU- ^ 
«ofèe derrière te petit etcaUrr qut conduit ehet U père Jean. Ma- 



scèirs Tixi. 

MARIE, hort d'elle-méme. let ehevetue en détordre, ta robe 44' 
j cAirée, oeee loue le* iiÿne» (f un «ompfel déseipoir. 

I üaellr nuit! quel rével et qurl rèreiH oà celte maudite rok 
iu'a-t..llr mener! celte robe, Cciie robe perdue, rnninicm la 
n.<ver? uù prendre rr*gpni qu'elle cufiieT {Elle ôte eeite robe et 
remet la itenne.) ’loui ce que j ai ne sallliait pas, imm DihiI un 
abus de confiance, pri*sqirun \ol, la priMm pcui*élre 1 qoellv boniel 
iamais... jamais... plutôt mouri» 1... D’amenr», |>ourquoi vivrcT je 
sais ce qui! c’esi mamiHiam. J’ai vu, J’ai vu l’abime ju*qu au 
fnidl... Ülilcc» plaint» süiii des crimes, ce* joksoes re|«riAir», 
ce» bonheurs des leaiufds... Wcu merci, j en wj« sur»*... Il n y 
faut plus rcnlref... non. non, je ue veux pas, je ne veux pas y 
riiuuiber, y rester coiuHQr b'iit d'a itie* .. b t pourl,.nl j .d kur, 
mon Dieul i côté de riioinD-i qui ni insmuU. celui qui me ilcfeu- 
dail élan SI noble cl si beau !.. Oli ! si j’allai» ccdai enctire nue 

fuis! .. Là. le cniiic, le dé»4juiMieor...lii, pauvreté. de-eKjMnr.... 
ni l un. ni l'auire... la mon! je mourrai du moins boimèie..^. 
d-kiup encore d’aller rendra a nia mère l'auuean on elle ni a 
laissé... Allons, c’esi liMi, j« vais la rcjoimlre la-fiaui l... Ah ! — 
Un niiit d’aliord à mou vieux voisin!... (Fil* te place a UtpelUe 
table et dcrpl.) # Adieu, père jean, te quille le collier du mi- 

• sère... je ne veux pas prendre celui de la honle... Je ne peux 
a plot vivre... je veux wiourir... Je vous charge de fairo veiiilra 
c mon pauvre ménage, el avec J’arg**ui de la venie. de pa'*‘r la 

• robe deebirée el uc in*cu»errer auprès de ma nieiel... Marir 
a DtiiiBR.» AUo.i»!...(FH*sOf<ro*'‘#'«»^«»’^^^*''*<^^***è>*''* 
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B47ÈHS IX. 

BEKBI, nfranl. jfite vit roup cT ail Hnns rintérifttr tie ta muti- 
iarde el r«coN nai( /a lo^ /»>«■> jur une t/ui^'ee. 

T: Ile rnbe!... c'est Ici!... EJI<‘ est renin^e... je Tai RiiUie... t-t 
conime moi... AueiiHoo» 1... (//e'aMiVd.jCVsl 

je ii'ai j.imaispu p im HIp O m'«>I p.«s ie jVii 

ai eu (li\ !... ce u'etU i'.<moiir. je ii'jr crois A>i lati, 

je Ruirt pt‘ui-élre meilleur que je ne (leoae... Iiim i«> veiiilir* !... 
uiasoiin-iions faite !... je ne Ueutamle pa» itij>iul... AHona. 
voilà mon atiè^ <|i>i me r^'pieiHl!... I.'umotir au lui manqué!... 
ri<ié:<l rh«'Z Mosaril I... allnii». d«nc !... ce n>M pas liaiis IViifer 
qu un r< ncotiire ira à iiioin<> iprits n'y vi>-niieiii sauvi-r 

lea iÜ4ble«!... N<vi«. nOo. inip't^siliie; elle reh'.einblu autres, 
et je suis venu (ont boiiHiMoeni reparer on aceroe. 

■ARIB. qu’nn a rite penJuef er Iftnpi^là entrer rAez fe p>re Jean 
el nmet-re la lettre dans <e tiroir de la table du cfii/7unnirr, 
revient chet elle. Avee étonneH*enl. 

Quciqn'oh ! 

aaNni, tnlimiifi* /ui-ni^me devant celle jeune fille, avec embarras. 

CVsl iiiui. maili-inoiseUe ; je «nus ai vue 'mûr si :ifni^ée. vi 
offniM-e. que je n'.''i pii tu'einpéiber <lc vous suivie. Je vous pile 
de vuiituir bien recevoir nies c\chm*s «t riQilemiiiié que j«' voux 
dui» pour !a rolte lieilHrée... {ici. sur les derniVrei paroles 
d’i/enrt. im ooil le p^e Jean monl>ml et s'arre'lant sur te palier 
atee. sa hotte pleine: U députe sa lattleme sur les marchrs du 
petit fsealier.rt t a derriire ee a.éme escalier cacher des fieurt 
qu'on lui voit tenir ^ puis U non le rAez lui.) 

MARiK, refusant. 

Je reniertie, monsieur, vous ne me devez rien, ci Je 
tons prie de me qiinirr. 

■mil. laissant une bourse pleine d'or sur la table. 
iü tue retire, nnidenioisi Ile. 

HARie. 

Monsieur, nioiisiein , voii> •mlii ez... {File lui rendla bourse.) 
UEMUt le regardant arec unr sorte de ttui>eur, (ait eoRiBie un 
violent effort pour In tjuiitrr. Ap>irt. 

Oh ! j*ai peur de me iMiin* m i iioMiaiil... de tuer i|U‘-lqu'ui>1.. 

Si je ne iiicura pjs, je reviemlr;ti! [Il suri.) 

SCKNE X. 

U.AIUEt iriile, pouezonf saporte. 

Allons, (loisMux! 

jBiif, chts lui, te d/Aarrafzanl de la hotte. 

Faisons mon lii... pendoii ce leinps-ià, loadriiioiselle Marie 

M Icver.v, et je ne me pas sans que je lui aie dit bon* 

joitr, et qu'elle in'aii dit Iwii'Oir. 

àtane, de <on ciité, fait les préparatifs de ton suieHt, el. j«n - 
danl le mttnalogue suirani du père Jean, plie ta robe de bal,iCTÙ 
eur un petit papier qu'elL altaehe après la robe avec une r|HHÿle, 
«nef te verrou, place une aerrieUe à l'enJrotl de ta serrure, 
route «ne jupe quelle pote en lortne de bourrelet au 6aj de ta 
porte, ferme hermétiquement la Meurtre et apprétr ierharbon dans 
le réchaud t pais elle t'allume, regarde U feu un iiulun/, s age- 
nouiltf derant Fimage de êointelé entre U rJcAaud el la pv>te 
du cabinet. 

IBAN- prndani le je« mue! de Marie, renverst ta hotte, pote ta 
loalerNa prit des cAifoaa, el allumé ta tkantUUt, qtt il laistt 
sur la table. 

VidoiiA l'errin!.*. vidons te panier ans ordure», cl laisons rin* 
vent;iire de ma nnill... Vnyonx si j'ai vraiment fait une grasse 
joninee... si Je irouverai quelque rimae de bon dans ce résidu 
de FaïUl... C'est peu de t bose que Û.tna vu dims la butb> d'uo 
chiffonnier... Dire que j'ai tout t*ari>, le monde, là, ilaiü «et 
osier... Mon Dieu, oui, tuui y pt'se, la feuille de ruse et la 
feuille de papier... tout Unit ta l6t ou fard... à la lioliel... 
(Araiiicnl fc loA du pied.) L'anniur, la clone, la pui'Sjiice, U 
riclics.ve, ala boliel i la bulle!... luiiiesics «pluch ire» !... tout 
y vieiu, tout y tient, lont y toi«l»e,.. tout e-t i liiffuii. haillon, | 
tesson, rhaiis'on, iiienillonl.,. Vovnns... (ff t’oziwd zur te vieux , 
lo6ourrf. entre te <ae et fa hutte, prend un papier et lit.) ' 
Siu'ihic piinr rex|«loit.iimn|éiMTab*de^ niiiiesd'orde l'Au* . 
« vergne ei des cb'‘inms de 1er du I’«toii... Baion lluffiiiann et 
€ Compaitnie. Capital Micial: ilcnx fcnis niildons... .iciiou ,U- tiii- 
e qnanie fianc'...a Chiffon!,,.— (/Venant une affiche et/Mont.) 

« Concert du rélèbre pianiste Ûclavi 8iv-Uain>. donne an pmlll 
f des Smirds-inurts, dans U salledesMeiiiis-l’ldisir.s.t— f/’rrnant 
KM «:nftt« eatsée.) Te.ssou !... (Prenant une autre affiche et U- 
asn*.) t Ouverture du grand bal des avec valiu» 



a eiquidriilex nniiveaoi.* {prenant nne sanate.) Ch-iuv'Ont... 
—(Piquant un eu^>'rau d'uniforme brvdé.) ll.dni' R.i!ri>u!... (un 
nerwM de h 'Mtonnii^re.) Itidi.in ! j*m'iMÛon! lun rouleau de pup^er,) 
UniiMiif* iiii.riim!...— (pifBont me iietifebrofhu>eet 
«eOMisdi* reeeplniii.t r.\> admi.ii- ham ai«e...» [Prenant «itr per- 
ruque.) Gaiun!. .- — {prenant une affiche et tirant.) ■Oriiminaiireili* 
€|mlice. Il estilob'lidii aiiV i Itilf.Miiuei'dViilever les affivliex. . • 
OuHte veiigcaïu'e {i.ic(rnt un petit Aiffet.) «Clier a<>pe mon 
«Mitig, ma «b*, mon âme, ji' dmo eiais pour loi... « [Il s’ar- 
rête.) Ali! il V a lin paie, n qui ■•'>'>t p s d • in rr... {Leme/lunl 
dans ht hotte.) .\ ta lioii«>! » ta Indie !... coniiiie le r»*sie .. Ci >iirn 
■|ni> tout cr-la ri'b r.i deiieait papu-r à poulet de Itelles •■iolT s » 
graiicleà ilaioi's, el qtie Ça irvieiid'a lj ('lU'orr, et aiii'i dr suite, 
jnsipi'à exierminaiHMi, O tidii-s dlti'r.. ô s:i|K-rl<eh lop.ibais... 
C‘< si là voire lioiiiiliiilioiit... c.'rsl u- t•■lldeA•vnns gi-nera'. i‘‘rsl 
la r«>»si' n>ni(iiime. c'i-'l i.i lin du monde... C'en piU' qin- la 
morl. c'est l'tmi |i!... (Jii'osi.i-o qm re«li' apiés le père J*mi. Je 
Vous b* di‘io.indr un peu?... Ito-ii. nii os, c-onmie c« 
l/f prvnd f oz.) Comnio r'rsl m hovi', üisv'que ç.v; c'ei,>ii nu 
jambon!. . Le inailic y a passe. t'Uis le valrl. pnî' |H-iil-eire le 
ilm II... el moi. après loii. le monde .tossi, d n'y » pins >ieii... 
Allons iiiaiigeoMw mun |miii sec .. {// tire un morceau de pain de 
ta fioebe.] l'u .nOire.iu >le pain à rii 'ti;:er rl uii iiiou eao de journal 
à lire! t s.leni nniirf iliin's... lenqi.i' rl la Irriire, eoiiinir.iu reo- 
luiiranl. Que veitz*tu «Je plUstTiOr b> uiriiS rliiffotmtri qui trouve 
Sou pain d.ili-> il' riMkiini et son iiisli nruoii dan» l’orditre ! [Il raâ la 
Utble, pote ton pain, tire tin juumul de la pocAc de ton tablier et 
mange, puis te verse de f'eau dam un bol rl brit. Il fit.) «Mes> 
« sienf' le» «oiiscripirur» ilont r.'b>'Min iiieoi «‘\|mc sont priés...» 
(yanétani.) Ils < n niMriiCriM lonjours pai I-).. . Ho» cela ne me 
r< g ode pas, moi; je leyui' mon jouroa* jiral*»... Voyoïsce qu'il 
iLanie, rrhii-là. (if lit tout bus et finit part'cndnrmtr ) . 

MAhiB. agenfrttüUe près du poêle it déjà alourdie. 

O iiiit méH‘, r> crveioooi ! ô mon pêi-e, .i-M /'omi! mon 

|>irii, |Dri|»imes-nioiî,..(^r(iutcinfd la porte d» ciiAinct.) QuVsi- 
ce que ce|.i? j'ai eiiieniliJ nu* h»!... {tlle te nfétr la voir dont 
fe coAinct et en rrcicul oerr un mjQnt.) Cm inf.ni'... im en> 
fjtil !... nn P oivie enfaiil, là I lu'A mijü... il vil !... ù ciel! ..nui 
donc jieiil ain'i abaiidtn.,ier son • nfaid?... Il a ImikI. iniuvre |h*> 
lit!... (ifWe le recouvre et le réehau^e ) Il genntl ah! c'esi l« 
rliSiboii !... Iw* l’airt. . de l’air!... (^'tle fflw un carreau de ta 
fenêtre, éietnl rivement le T«VAa«*d «ree ion p«t a l'eau.) .Ali! 
qu'alla s-je faire?... lu luer avec moi 1... {Arec une rnapiiulion 
cuAitc.) ()|i ! je n'avats pas fa («nce de vivre pour n oi M ille; ;e 
vivra», je vivr*i pour lui!... Mon pète, ma mèii*. Dieu loî-in^ine 
a entendu ma |>r»ère... il a voidj eiiqié» ber an rriine.,. il a vaulu 
me punir d’avinr nsè «jtiùier la vie en me donnant relie rlwrge. 
ou plnlùt me lécoiopeii^r d'avoir fui le mal en m'envoyant ce 
biv brut... Merci, mon Ûieu. j'iiccepie! .Ab! p.oivre -nfainl imiir 
loi. je retirrinis ninn ctrur ei mon ronrage; pour ini, jNiiir un 
taiil, je u'ai plus ni desr»poir ni f.iiigne... Je pasM'rai les jotn» 
•I les nuits à travailler. 0>*i. oui. j«* me ineral de irav.til, s'il l,; 
hi,.... rt, si je iM> nr» A l.i pemr. d >«*nn lh> ii !.. vniix me p «r. 
donnen r an iiioiosee MiH-î«l(<-la!... MuiztMf elle te met à l'ou- 
trage et coud avee aideur aupiés de l'enfunl.} 

Jk'A.v . te réreitlanl en surtau!. 

Ces diabb'S de joiirnauv, ea me T.ii imijour- erl elTiq.liV... A’e 
I diMuis pis lie lit,.! des iiii|»iimes... «-'est le pfns c>-dr «te nn>n 
‘ bien. Vive la liln né de la pr* >»*•! (/t U remet /*anit la hotte.) Me 
voila h la lin du las; aux dniinni* les lion»!... j'ai «rnefn iéte 
paiiuri-là. on rentnmi. pre^qu'à la |Mirlel,.. {//prend les derniers 
pnpi’crr.) Qn’«>si.ce qnr c'est qm* ça? de ipn.i? .. ,lr qii«M?,.. j’ai 
la bi-rlue! (// ropprocAe m / nntrmcrf /ii.) • R .iiqioMb* Kr.inre!.., 
«ll'e fr.aitc»!... {/I compte.) lu. trois... th! nmn It'tui !.„ 
une foriune! ., Ht* lulii i»... h \ miHe fraries!... Pauvre diable 
qm 1rs a perdus (,.*|>a» si p.n.>ie!,.. Quand <m i»etii jierdre comme 
ça dix milb' franc* ù la r.i».,. Sont iis luni'î... lUen «mi l'aîr .. 
Ils tuMil Ih*'H laid»!... S'd y n un«* r»s-«MiijH*n»«s hoiiiiêU'. j'at-bè* 
li rai n:te boite nrirve. Allons, M-mtiis. 1rs jnsi|n*a c«‘ qu'on le» 
r6 lamr... SI on nllail me lin» pirndre avant que j*‘ Ir» air ren- 
du»?... Ail çâ mais, r'esi malsain d'avotr des luIlfK de Itali- 
que, lodk^ qur j*ai la liévie de prur... «Je peur uu'on me les 
pieniie. CVsi qnr ça s'est vu .. j en ai vu prendre bien «l'aiitres 
au quai d'.Ausierliiz... .Ah! je vais lonjuiu* le» nienre «àui» m.i 
table... je me eouibeiai dessus... j-- n«* doiniiiai plus!... (/f «# 
lève, ra rert la table, tire le tiroir, prend un jkjrtf/ruit/e.) Kuar* 
/Ons-les dans le i»tj»t«-feiii le de ce paiivir Ûidu-r, qui en » tenu 
ta I d'.iuiies J*niis... il» y mit peui*èir«« d*J.. o.i'sé.qui s:iii! f/l 
va pour les remettre dm» ta tab'e. «< roil eetfe fois la ,ettre 
qnt ihtne p a posée. ^nr^-ce que cria rmure? (// lit.) Q 
ciel! Marie!,.. («i |e eMaai!... iminiirt... Ne mourez p.«», M.i- 
fie. ne mmi'-i-s pas!... Ta iiirie ne vent p.»x que m nn nres... 
\tirmls-moi... atiendg-iiiui... nuiu sommes riches! ifl sort avec 
fa lettre et le* bilUté.) 




8 



LE CUlFFONNiER DE PARIS. 



■ ARIS. 

On vient... Ri onniUil me le reprendre! [BiU m rapproche 
lernW/rmeii/ c/e Cenfant.) 

ÜAH. rn/<ijtfnN/ ta porte de Aferie, ta lettre d'une main el let 
tfitleu de /'aMfrr, el voyou/ J#ort« irnanl Cenfant. 

Un eiificMi i .. rlk'... altuns!... \oili le rtM^ie de lahniie!... 
{Wvniplfi!... (// /om^ mr «iif cAo/m, ffuppi ^étonnement.) — 
Bideau. 



ACTE II. 

C1NQ1 lÈOt TABLEUI. 

Cd mIod chet U baron H»ficuauo, gran<t« porto tu fond, donnaot 
dam un autre aalon; de clia«|ne guéridon, avec fauteuils. Sur 
le guéridon de droite tout ce qu'il faut pour écrire, uoe pelitB 
sonoette; «ur celui de gauche, un petit coffret. Porte k gauche, 
premier plan; une autre porte recréte au*deisus; uoe feuéire 4 
' droita avec draperie, fntéiicur «plcodide. 



■CÈNE I. 



CLAIRE, I.E OARO.\ HttFKdANN, BaSINE, 
UN DOMESTIgtE. 



LR BAHo?«, à la table de droite, un carnet A ta motti. 

Achrvon» Ctrl eoniptriii ilu tutelle, 
cuiaf, tres-pdte, prend dans le coffret des cartes qu'elle remet 
ou ctomcafi^. 

Faltos porter ces br»Qs de dianlé pour les pauvres de rurron* 
ditsrmerit, ces vAietneols dVofjnts |«oiir les rrëcbi*8, et ces leU 
Ires au direclKur de la pnsnn de SainULszate... (flosine, çtti a 
fini le paquet, soti arec le domestique.) OUt je voudrais pou- 
Tuir dunuer tout ce que j’.iÜ... 

L4 Baitort, louj>ount assis. 

Ma illle, vous Aies p.droit«ase de Saiiii-ütiare, commissaire des 
crèches, dame de charité! C'est bien... mais ce n'est pas a&so.., 
il voue niaoque, voit» le savez, d'étiv madame HenuBerville... 
cuiaK, acte tristesse. 

Abl {Elle soupire.) 

LS BAiOS. 

It faut que en dernier litre assure tous les antr*^! U le faut 
le plus tôt possible... Ce mariante autioiicé, publié, traîne depuis 
trop lungtemps... Ces retards me i.isseut, m'etfrayent même... 
el je ebuimence 4 m'alarmer d'Heitri. 

CLâiic, aoer joie. 

Comment t 

LB BAno:s. 

Oui. depuis un mois, depuis sou dernier duel, (Claire porte 
Ut main A ses yetti.) Henri est coniplélemenl cbaogé; nlus de 
hiia.ile clMVao». de folies, de dépenses... Il «range. (A part.) 
Ça m'inquiète. [Haut.) Lui qui dv sa vie n*a songé au serieii», 
pas même 4 ses aifaires; qui, depuis quatre ans qu il est nia> 
leur, n'a pas même vu ses comptes de tutelle, devenir tout 4 
coup un homme d'ordre et de cundiiile!... Il y a uii mystère 
l4*desious, et ce mylère, c'est qnelqtir chose comme l'amour ! 
cutiaB, à.pari, arec une certaine joie. 

Obi j'échapperAisî (//««/.) L’amourl diUre-vouiî 
LE aaao.v. 

OoL j’*t pria des inforutalious; U a’esl amouraché d'une 
ouvrière I 



D'une ouvrière! (Sa joie disparait.) 

LE aASON. 

Ta couturière, je crois. Depuis peu... Ton Indifférence, (es 
leiileiirs en sont cause; U faut donc couwr court à ce caprice 
avant qu'il soit devenu passion l Cetir fille est d’autint plus 
dangereuse quVtle lui résiste... je le 8.u>. ie connais l'hoiiime 
et son «Iravugancei... Henri, viaiment auioureu», serait capa- 
ble de tout : il est déj4 capable d'ordre!... ü faut donc vite 
opposer le mariage 4 l'amour! 

CLAiM, à part. 

Toujours cet odieux mariage! 

aoeiXE, annonfnn/. 

La couturière de madeu uisellr. 

cuiaE, désirant vimpre awc la conrersation de son père, 
tivemenl. 

Faites mirer t 



SeSHX U. 

LES MÊMES. MARIE. 

KABiE, avec la timidité de la pauvreté. Elle tient un carMs. 
Madi'iiiuiselle, pardon de vous di' ranger I 
CLAIBB, seau se déranger. 

' Eiiuez, entrex, niademoi&ollr .Marie! que vonlez-voMT.*. 

MABtI. 

Je vous .ipporlc mon ouvrigr. 

CLAIBR. 

Ail! cVm bien! 

■ARrE. ayant posé son eartm. 

Mademoi>ellc, je ne s.iis rninnienl vous dire, vous demaiH 
der... Ten>'Z. vous avez ioii]our« eu des boules pour moi; voua 
m'avez toujours fuit travailler, malgré l'uccideiil de la robe; 
c'est ce qui m'encourage à vous demander encore un svriiee à 
préseuU 

O.AIAI. 

Lequel î 

SARIR. 

Vuici ma petite noie... je vous prie de ne pas me rabattre cette 
Tu V le prit de la robe que j'ai gètée il y a un mois, car j ni be- 
soin. giaiid besoin d'argent aujourd'bui. {Elle lui remet tm 
papier.) 

CLAiRR. atlernt à gauche, vers le guéridon oeco^rd. 

Soit... mais vous si éconocue. si rangée, Marie t 

«AIIR. * 

Ab ! c'est qee je ne eeis pas seule 4 préaent... 

CLAlRB. 

Commenit 

■411B. 

Oui. mademeiaelle, j'ai depuis un mois un petit enfant à ma 
charge. 

LB BAUu.v. ù part. 

CIAIRB. 

Vous! 

■Atii. ueve coriacur. 

Oui. mademoiselle, un enraui que i‘»i trouvé, il y a un mois, 
dans m.i rhanibre, la nuit du douze février. {Claire et le baross, 
fravnrs d étonnement, échangent m regard d’inleUigenre.) 

LX BAIOH. 

1.3 nuit du douze (érriert 

MARIE. 

Oui, monsieur, la noit du tiiurdi gr.’is dernier, enrcntranldi 
bal j'ai trouvé chez moi. dans une corbeille, enveloppe d'une 
servirtur dont on avait eoupé la marque, un petit enfanl que 
j'ai gardé... 

CLAIIB ttuMe prête à défaiUsr. 

Abt 

LR BAtan. 

Claire! (if va d cflé.) 

MARIE. 

Qii'avcz-vou.s, maJemoiscllet... 

LR RAROM. 

Rien!... Et vous avez ganie cet ciifantT 
MARIE. 

Oui, monsieur, cl il me coûte vingt francs par mois è élever. 
LE BARON, à part. 

Chez elle? 

MARIR. 

C'est beaucoup pour mol, et j'aurats besoin d'argent aiijoiir- 
iHiul pour payer la nourrice qui m'a rapporté rcufant el ne veut 
pas le reprendre sans qa... Je vous prie donc, mavleiuoiselle..- 
si ça ne vous couirarie pas... 

LR BAIOII. 

Un enfant trouvé chez vous, en S4irlatil du bal! Quel conte 
nous fAiics-voiis là. niademuiselle!... Allez, vmis abusez trop de 
' I iitiéréi que nous vous poiiioiis, à c,ib« di* voire t>êre.<. mort 
' jMli^ au «rvlce die la maison Uerville... Allez élever votre eiilani 
comme vous pourrez; nous ne devotiB aide et secourt qu'is 
I malheur seulement, allez ! 
i M4X)R. 

Ab ! madcmoLselle t 

CLAIBR. nippftani son pJra. 

i Mon père I 

LE rARo.v. d Mtine. 

' Sonet t... 

' MABIR, rc.Jii>N(aii( rrri le fond. 

Allon«., il me reste l'anneau d^^lr^l mère! [Eltesort.) 
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•ctn m. 

CUIRE. LE BARON. 



Ll 4AI0?I. 

Un peu plus de force 1... J'ai eu peur un roomeot... 

CUtM. 

J*étotiffe; de ealr'ouvrei celte renétre*.. 

Ll aAKOII. 

rai cru que tous alliex tous trahir; henreusemeot féuU U* 
{// owere la fnétn *t reclent éerin.) 

CLAIll. 

. TtiUii me trotupci:! voui m’aviez dit qu’il était mort... Et B 
îiiT... 

ui lAion, éeritanU 

Peui-Aire I {À pari-.) OU ! la miiéraUle, elle m’a trompé mol* 
même. {Il 9onnt.) 

CLAtai , eUlaMt à son pérs. 

II rit, je Tcux le voir. 

Ll auion. 

UicDtée, jfpeMM-luT 

CLaiM. 

I.e lecourir du moine... (£nlr« un domritiqur.) 

LU ition. 

Sdence, imprudente 1 (Au dnamt^qu#.) Vite voilnrr» de mot 
i cnn adrecAe... (Le domerlique aorl. A Clairs,) Attendons au 
mnina «réiiv «ÔrsL.. peut-être n’y »>t-il aucun rapport entre les 
deuT «ffairea?... Ovaïul lums Murons, m>u rcrron«! Quoi qu’il 
rn »(4i, Claire, ce qu'il faut fjire maintenant, ce qu'il faut faire 
vile, c’eti CO mariante qui sauve tnuL.. II laui mainteoaiil, plut 
que jamais, que tu épouses Henri BcfTilte. 

CLAiai, pfeuraïU. 

Mats je le liais!... mon Dieu. 

« Ll DAIOA. 

Et moi, je le aalns ! il le faut !... 

CLAue. * 

Mais c'est le meurtrirrd'* l'boninie qoe j'aimaU... 

M> lAauK. 

tu qui l’est fait tuer pour une autre femme! 

cuibi. 

Alil pourquoi aTes*vous r«(u%o de nous unir?... 

ut lAlUA. 

Pourquoi? 

CLalMU 

Oui, pourquoi?,.. 

Ll ba«o:t. 

Oh l ne te demande pas... tgnore-ie toujours... Tuot ce que la 
dois savoir, pauvre eoiant, c'ccl ce mol fatal : nécrssiiél Quand 

t ic parlai d'ilnnri pour la première fois, quand tu m’oppoca* 
eouiie de Fiinlair... Dieu m'est témoin que j'aurais voulu te 
tancr le comte, si je ravais pu... mais c’éuit iinpossiliie. 
CLAtlt. 

Et moi, puis-je donc épouser l'autre? (AilaoillmsNf.) Non! ce 
mariage est impossible ausai. 

ut lAloK, bas. 

II est indispensable... U y va de la fortune, de I boDueir, de la 
vie!... 

CLAlll. 

Coinroentf 

U lAitMi, à 9ois batst. 

Oui, de ta vk... 

CLAlll. 

Oh 1... mats non. voua me trompes éneore.., je os vooi crois 
plus, et je refuse, monsieur I 

Ll lABoi, aprh hüüaUon. 

Eh Inenl écoute donc ce que personne no tait que Di-so et 
moi, ce que j'aurais voulu cacher b loua, à toi surtout... i moi- 
même. 

CLAlll. 

de tremble 1 

U lAiOR, sur It Jrcanf mm éU. 

Êenute, puisque iule tcos, ce secret terrible, ce f^t^l paisé 

? ui rD(iage, qui comm.inde notre avenir!... Une jriinessc ef> 
réuée comme celle d'Henri me jeta jadis de la fortune à la mi> 
sére... il l’eitréme misùre... eMen^lu... Celle vie-li m’était 
Insupportable apres l’autre... et je tombal plus bas eucore, en 
voulant ne relever... 

CLAlll 

0-monDicul 

Ll lAIOI. 

Je me relevai coupable... un ci taie... 

CLAlll, «ccc frrrrur. 

Asset ! 

Ll lAlOI. 

tolU ma peine ! je te fAls bi trcur comme ï doI... Bref, fa 
«béie m'iviiiiintinU... avec l'or trouvé It iai|, fctmii 



amta un faut non eh- z M. RerviRe pèrr, qui. miné par mon 
crime, me prit d abord pour ;*uoeié... puts pour ami... et enfin 
pour tuteur de Mtn propre ills. respénii» alors que l« premier 
crime* serait le dentier; mats, bêlas! hélas! le crime a sa forii- 
iUél... J’eus be«oin de faire de mon pupd'e, do fila de l’hnnuius 
Mo^avais miné, mon propre gendre, de confondre ainsi nos 
oestinéfs. afin d’empéchcr toute potirsuilo, si jamais j'étais dé- 
couvert. On peut étouffer le reuinrda. non la crainte. Bourame~ 
ner mon pupille h mon but, je le Utssai aller librement d r n t k 
plaisir: je savais par niOMnéme où cela conduit... 

cuui. 

Plus d’espoir... 

LS lAIOff. 

Restait ta volonté, ton arnnur popr le comte, «l le iien mait« 
dit de ce funeste amour... et je dns briser ces derniers obstacles 
comme les autres, te briser le caur... pauvre cofanll... te sa- 
rrificrtttssi h la mèm^ nécessité... car il fallaU, Ufuul eucore, 
et toujours, que j’aie lUqri pour gciidre! 



Oh! c’est à mourir ! 

Ll lAiotr. 

Dieu iui-reéme n'a pas voolu l'aalre mariage... ri'*»lgne-loi 
donc ■ celui<i, h ce iitariage de Mlul pour tous deux; car, tui 
au»«i, tu as on secret h cacher, à couvrir du voile mipiiil... un 
secret faut comme le mien... plus encore, prends bien gardé !... 
car ma victime, h mol, n'est plus, et la ticnnn vit peut-être!... 
et le comte.. . le comte est mon ] {Il va êûsséoir d droite.) 

CLAlll. 

O malheureuse I... à toi tout co que donne l'nr, le superflu, 
le nécessaire, parures et dot. roülums en main, diamants au 
front.... tout, enfin, hors ion âme... Aime ce que tii bais... bois 
(es larmes... souris quand ion cwur sawoe... sacrilut-loi toute 
vive au monde... taisriul un holocauste ialâme de (es plus aainles 
pa^ni!... ilcurouse. heureuso la pauvre fille qui sort d’ici... 
oui, mon Dieu 1 une msosArde, uuc robe de bure, le pain diu tra- 
vail, rbnmililé et la mlsèie... mais do moins la liberté du resur ! 
Mon père, jo vous obéirai ; mais je n'y survivrai pas, {Elis sort 
par la gauibs.) 

Ll lAiou. seul. 

Voilâ doue les couscqueuecs d'ann première fattlo!..* Ms vie 
ITest plus qu'un long crime que j* reêommcnce lotijonrs et 
contre tous. C'est la rooe élernelle d'Iiion I... Une (ois engrené 
dans cet faorriblo rausge, il faut y passer corps et âme, tout en- 
tier. (5« fnwml.) O fAUlite!,.. solnlarilé du crime qui pèse sur 
moi, et Justjue sur ma fille 1... Toujours tromper, toujours frap- 
per, toujours Dureber les yeux fermés, les bras tciidos dans nne 
Voie de sang et de larmes, de violence et de ru»e, jusqu'au bKid 
de l'enfcrl... O fortane, boiinonr, ikmons insjliabtës de victi« 
mes! l'homme vous immole les autres d’abord, puis les siens , 
puis sol-méme!... Quand j’al préféré le metirtre au suicide, jo 
croyais me sauver, vivre faeureui, racheter le mal â force de 
bieu... Misérable insensé ! je n’ai point de ri< hesse, car Je ii’ai 
point de repos... Js n'al point de famille, car oia fille est ma com- 
plice... je n’ai pat la vie, car je n'ai plus rien d'humain, ni coaur 
oi âme!... car je suis seul conunc dans la nuit du lom^su, je 
suis mort... Oh! le meurtre est le vrai suldde... ce n'est pas 
l'auirc, mon Dieu! c'est moi que j'ai luél... (On tnisnd frapper, 
il va fsrmer la porta du fond si ouvrir U ports Mcréts. i/udm 
Pofnrd snfrs.) 



loin nr. 

LC BARON, âUÜAMC POTARD. 



ut lAiox, rsfermant la porté. 
Ah I vous voilà, madame. 



UAbAn roTAu. 

Oui, moniteur, â vos ordres. 

Ll lASon. à part, ' ‘ 

Allons, marche, jnif errant ilu crime l 

UAOAUC rOTAAD. 

Tous m'avez envoyé dierchcr? Maikmoiseile serait-elle india- 
posée ?... 

Ul lAIOX. 

Madame, voua aves manqué à ioti< vos cagagemenis. Vous 
Dvict ptoiiiis do faire disparaiirc l'cutioL 

UADAUi roTAin, hésUnoL 

Hais... mais... monaieur... 

• Ll lAROI. 

De le faire disparaître pour loujoura. 

lADAn rOTAlD. 

Ah 1 monsieur, pardoonez-evoi ! j'ai en tort, je ravoie. Je n'en 
si pas eu la force, mslsjo l'ai rerdu autant que (.ossHile, allct 
en h bissant rbex une pauvre fille, où il ne se retrouvera pas. 
(IWifcnruf.) pAi plus que rargrni que j'ai perdu le mémo jour 
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l.E cnlFFONMEK DE PAUlî». 



Capable de «Mit 1 ai malbonnéle, cnGn, qu'elle fail u>é<»e le 
bien quand elle eal convenue de faire le mal I 

■ADAMS rOTAKD. 

Ah I j'en ai dié assex punie par la perte des billela. 

LB BABOn. 

le n'en crois rien, et vous alict me les rendre. 

■ ADAIB POTABD. 

Je ne les si pins, je ne les ai plus, monsicor! 

LB BABOIV, COmOM itlSptH. 

Cl vous les avec vraiment perdus? 

■ASAMB POTABP, ««M offlicHon. 

Hèlast oui, CDOoeieor, tous les dii. 

LB BABOn. 

Eb! bien... je les remplacerai, si vous vouleil 

■ASAIB POTABD. 

Comment? 

LB BABOrr. 

Si vous TOoles faire ce qoe vous n'avea pas faiL 

■ADAIB POTABD. 

Hais... 

LB BABON. 

Vous les aves encore? 

■ADAMB POT Ain. 

Mais MD, nais non... je vous jure! 

LB BAlOlf. 

Alors, aimes-voos mtenx dix ans de travaux forets? 

■ADAMB POTABD, MtC «ffroi. 

Tous Baves! 

LB BAROn. 

Je sais tout votre passé. Vous a\ex été condamnée jadis, pour , 
crime de votre métier; vous êtes ici rontumace sous un nom de ! 
guerre, vous êtes en won pouvoir! Allons, vite dix niiile fruncs, 
ou la prison l Toycx! 

■ ADAMB POTABD, «tr€C hésitalîO». 

Vous le voulci, monsieur... vous m'y forces... aujourd'hui 
même, vous me donnerex dis mille francs? 

LB BABON. 

Et loul sera Uni celte fois. 

MADAMI POTABD. 

Oui, moDsieuT. 

LB BABOM. 

El vous quiiierex Paris ensuite. 

MADAMB POTABD. 

La Franee, l'il le faut. 

LB BARON, à part. 

MainienBnt, i la rivalel (f/otti.) Allons, venexl (/I la fait 
êortir par ta porté mrèté.) — ÜtdsuM 4c moiiaaiorr. 



tlltÈlS TilUU. 

1«0 Creolcr 4e Jean c« Im «Maasbre 4e Berle. 

Même décor qu'au deuxlêtoe lAbleau. Üa cnols a]trés. 

8 CÈJIS ▼. 

MARIE, trUii, chtrekaat rannenu 4e ta mère dont Ut tiroirt 
de ta commode. 

AUooi, The I l’alliance de ma mère... [ReMrdant dam le ca- 
Aêfin.) Pauvre petit, il dort... {Ckerchant.) Cette battue dont je 
n'ai jamais voulu me séparer pour vivre, ni mên>e pour mourir... 
tout ce qui ne reste de ma mère, cet anneau btrni, je vais le 
quitler calU... le vendre, pour payer le mois de mon enfant. 

tOSHSTl. 

MARIE, JEAN. 

IRAN, «nr aflleht à ta mafn, frappant à la poi U de àiaric. 
Uam'iellc Slario, mam’relle >1;trie. 

MABIB, omrofir. 

Ab 1 c'est vous, père Jean ! 

jBAN, arec entrant. 

Uam'xelle, bonne nouvelle! j'ai trouvé la personne aox büleis. 

MABll. 

Ab 1 tant mieux 1 

JlAW. 

Oui. j'ai relevé ce matin une vieille affirhe d’un mois, lenei, 
(Liront.) « Il a été perdu dans ta nuit du inanli gras douze fé- 
vrier... • c’est bien ça. vous savez, c’ctall la nuit de l’enfant. 
(Àeprrnanl.) « Il a été perdu dans la nuit du manH gras douze 
c f vrier, du boulevard Pulssontiière au faubourg SainPAnioine, 
« dix billots do banque de mille frinea. \A peraoftni qui les a 



■ trouvés est pr'iée de les rapporter rue Saint-Louis, numéro 4. 

« .iu Marais, à madame Polurd. sage-fciume, qui donnera une 

■ honnête récorapeuke... » Ouft je vais donc pouvoir les rendra 
enlin t 

MAllM. 

Bon débarras!... 

ilAM. 

levons en réponds! 

MARIB, cArrrAant dont têt tiroirt. 

OA donc ai-je mis cette biigue? 

JBAN. 

Mais tenez, pour être content tout à fait, je Tondrais h celte 
heure vous voir trouver aus&i la personne à reufant... 

MARIB. 

Ah! par exemple, père Jean, ce n'est pas la même chose... 

JRAN. 

Oui, je voudrais vous voir débarrassée de l'enfanl comme moi 
de l’argent... 

HABIB. 

r.nurre petit... au fait, il serait peut-être plus heureux I... 
Mats non, ou ne l’a pas perdu, lui, |>ar hasard t et «i on Ta ahae- 
diHiné, e'esi qti'on ne pouvait p;iS le garder; allez! U est en- 
core ifileux avec moi. 

Tout ça est bel et bon, mais vous .'ivez pcut.élre encore passé 
la nuit à travailler pour lui... ça vous tuera... 

■ ARIB. 

Auconlrairo, père Jean, ça me fait vivre... saBS loi je sen'ts 
morte, vous savi-z bien. 

JEAN, oore une brusquerie affeetueiue. 

Allons, bon. c’est lui qui voua rend service I... c'est loi oui 
SC ruine pour vous!... il n'y a pas de raisou... U vous coûte 1rs 
yeux de la léte... Oit est voire cbilc neuf?... tous vos pauvres 
effets y passeront... vous v'Ià enenre en l'air pour lui, je suis 
sûr... .'iVscyez-vous doue lli, que je vous parle un peu... je n’at 
pas Ani... 

MARIS, oyanl (roveê la bague. 

AbtIavoiU... Allons, {térc Jean, voyons! qu’csi-ce qu'il y a 
encore? 

IBAH, prenaiK tm« cAaiir, ainri que Afone, ef m plofont au mt- 
fieu nir le devant. 

Vous êtes trop bonne, vrai, vous avez tort, mam'zelle I et vous 
savez le proverbe : <rop bon. le loup vous mange... 

Eh bien! vous n'écoutez que votre coeur, vous avez in mge de 
faire d<i bien aux autres, vous te faites en cachette comme une 
brave fille que vous êtes.., Et puis, quand ou le devine, ça 
tourne contre vous... Oui. roam’zcile, il faut que Je vous le dise 
colin : oo jase sur cei enfant! 

MARIB. 

Eh bien I laissez-les dire, père Jean, coûte que coûte! il vaitl 
encore mieux être honnête que ifen avoir l'air. 

JRAN. mve rmbarrai. 

Ce n'esl pas tout, mam'xelle... je ne sais s'il faut Anir... Je 
n'ai peut-être pas le droit. ..( ifomTmrnt de ^far^e.) Obi ne vous 
fâchez pas, c'est dans votre intérêt... Avec ça que depuis quel- 
que temps on vous trouve toute rêveuse, et qu'un voit venir ici un 
eunc homme, un beau Jeune homme, qui est sans d'<ute Lien 
innnêlc et bien retenu avec vous, mam'ielie ; mais enfin, l'en- 
fant (i'un eûté, le jeune Iionime de t'aulre... On ite peut pas cm- 
p^-lier les mauvaises lansues de mordre, et je voudrais voirie 
jeune homme et l'enfant è leur place comme les billets. 

MARIB. 

Père Jean, je n'ai rien A eraindre, rien A me reprocher. Je 
n'ai pas cru faire mal en recevant ec jeune homme qui est venu 
a'excuscr aprfis l'accident de la robe. Si j’ai mal fait, je ne le re- 
verrai plus; mais pour l'enfant, pèro Jean, vous ne pcoset pas 
ce que vous dites. 

JBAN. 

Si fait, si fait, mam'zelie, un enfant de malheur qui est de trop 
comme moi, comme tous tes gueux... Des gueux, il n'y ■ p:is 
besoin d'en garder de l.v graine... il en poussera tmijoiirs assexl 
SooBcs donc plus b vous et moins .lux autres. Chacun pour soif 

MARIB. 

Ab? père Je.vn, pouvez-vous parler ainsi? Vous n'nvet donc 
jamais «imé peisoimc au monde? vous ii'avcx donc jamais eu de 
parents?... Allez, père Jean, ^iiand on a aimé nnc vieille mère, 
on aime les ;>eliis enfants... Si vous saviez eomiiiR c'esi Iiüii d'ai- 
mer quelqu'un!... — Mais alurs, pourquoi dune vous intéressez- 
vous i moi... vous?... 

JEAN, oAuri, 

Pourquoi?... Pourquoi?... „ 

MARIB. 

Oui, h, pourquoi? 

JEAN. 

Pourquoi?... Je vtU toui le dire. 



by 



■Alll. 



LK cmPFONNÎER r»*: PARIS. 



ALT 

JlAir. 

EnruiM de Paris, je mmr uv je ne -saîs où, je ne ssls o'.and, 
ahaiMluime, « uiiifue l'orpheiin que vous avei trouvé... Mii'mère, 
riiicoiioiie, m'a jete coiiuiie tut, roimne tant d'üutrea.au mjlbeor 
uii au rniite... au hasard, ira « oniiue je le pousse I... Je mus de 
ente rai e -r >ii»'uri-de'îaim, qui oui la «ie »i dure et qui viennent 
quoiii iiiétqe, roiumeniT... pourquoi?... n'iiiiporlet... uu cham« 
pignon, du Tuoiier de Paris, un irugoon de la capitale, un des 
retMiu de la vieille ville, que le temps« ce maître chiffooiiier, ra- 
masse daossa grande hotie... quand il les voit. — Depuis soiiaiie 
ans. Je Iraloe ainsi, le enu bel en main, dans les rues de Paria, 
que je n’ai jamais quitté. o6 j*ai toujours vécu, où je ne sois pas 
uiurt plutôt, car, on ne peut pas appeler ça vivre, en vérité. Croi* 
nei-vous, nianrxelle Marie, que je n'ai jamais vu la campagne, 
ia verdure, qu'au carreau de la halle, au marché des Innc^ 
eenis!.*. Je ne >aia pas pourquoi je pen»e L tout cela i cette 
bi-ure... Ab! c'est pour vous dire que je n'ai jamais connu qoo 
les patuauU et tes pavés... 

■Alll. 

Pauvre pèrt Jean!.., Comment avez-Tous fait pour vivro 
ainsi?... 

ilAH. 

C’est comme je vous le dis, mam'telle. Enrani, je n’ai vu ni 
père ni mère ; homme, je n’al eu ni femme ni enfant Personne 
ne m'a jamais amié, je n'aî jamais aimé personne... je n’en avait 
pas le üioçen l Tout le monde ne peut pas se perineiire d'avoir 
line faiiiilte... ça coite cher, voyez-vous ?... j'étais trop pauvre 
pour rn avoir une, et je inVn suis privé. Ab! darael quand je 
miii ui-« tout seul dan;, la b.iraqoe, les quatre murs étaient bien 
gruiitis... et pouriiint j y avais te cœur serré... c'était bien 
«iilts et j'y éinuUais... Oui, j'élouffais comme l'ours Uariiii m 
cap»*, et je lugissais parfois connue lui... je m’embèiais carré- 
meiti... Je me viuvien» qu'un jimr, J'ai souhaité d'éire en prison 
pour u’etre pas hcul... (> jour-li, j'avais jrepte aosl... Juiique- 
l5i on m’.ivalt aiqielé Jevn mm coiirl... e’élait bien assoa, 
on iiMximr senl... luai- alor» un m'appela le Pcre-Jeaii ; ce nom 
d< pore «m- mil Unis de moi!... jo ne pouvais plus vivre ain>ï. 
vt»!*. avi«'Z ni^on... Alors, je pris U cliique... {5« reprenant.) 

iiMiu'zelle .. le Ubac et l'eaii-dc-vie. IVan-dc-vie sur- 
loio.. Voit < des amis, voila des parents! . ç.n s'appelle de la con- 

' . i.iit.. giMiid on est seul, on se soille... ça peuple... on voit 
di'iiUu. J<‘ voyais au fond do mon verre toutes ues imngin.i- 
i : MU meiijga, des bkMiJins autour de iiioi, la bourgroiM) 
it'-i <1 la sotip** et nieltr»' la n.>ppe pour nous tous... Je vivais 
ai.i>i ou plutôt je me tuais, je me Uia<s le corps et i'ime, 
m •iirzi'ilf ; c’rs. noire manière de nous suicider... vous avez le 
rh .rhon, et nODs le trois-six... j'étais toojciuri, c'est le mot, 
ivre-m«>rtt Hais un jour, un grand malheur, la mort d'un 
bninnH*... dont mon %m fui cause... (on ne peut pa savoir lei 
suites du VIII I, la mon d'un p;.UTie ^re de Camille, mam'zelte, 
qje je ne t'us eicpècber. parce que j ct.'ds aoùl, me fit jurer de 
ae plii' boire, de le remplim-r. de veiller sur son enfant... (Avec 
émn/ton.) M'avei-voiis vu seulement ose fois gris depuis que je 
suis sea.i lo^er près de vous* Autrefois, si j'eiiis reblé ui, seul 
jiiiir sans boire, je n'en sfraU pas reveou ; et maiolenanl, main- 
Iriiani ce i>er-jÉi si je reoiaU un jour sans vous voir... Le diable 
ui 4*m|H)rip, je ne pense p*DS qu'à vous, mam'zelle M.*He... El Je 
sens là qiielqoe chose dr doux et d«* nouveau que je ne peux pas 
Di'uxpliquer, maïs qui vaut mieux que de buire, allez! 

HAftil, wvsc joie. 

N'est-ce pas? 

IIAIV. 

Oui, en vous voyani si bonne, travailler autant d'heures qu'il 
y a de chilTres Mir le cadran, soigner votre vieille mère, élever 
cet eiifani... je me suis dit ce que vous dieies tout à l'heure : Il y 
a donc quelque ehoee de bon à aimer? Et je me eiris mis à vous 
aimer!... Ab! par exemple, je ne sais pas comment je voui 
aime... si c’est comme fille, comme sœur, ou auiremmi... je ne 
>eux pas TOUS dire... je ne m'y connais pas, vu que je n’ai ja- 
' nais aimé ni bai personne... Toni ce que je sjîa, c'est une j'ai 
l'ége qu'aurait votre jière... Eh birn ! c'est ça. je voij« aime 
comme ma fille!.. Quand vous m'appelez le père Jean, tout mon 
pauvre cœur faute dans ma poilnne... Je dimnerats uae pinte 
démon sang pour voua épargner une larme, et je pleurerais toute 
la vie comme les fonuloea de la Concorde pour vous faire sou- 
rire un petit tDonent. 

■ ARIX. 

Li>e lainir',... iine larme!... 

jsaU, rfciU et pfciiraiU é la forv. 

Oui, obère enfant, une larii- . une larme de Joie. cellc-U ; 
lai«spx-la couler, laissez ce pauvre coeur qui n'a jamais servi se 
rattraper de toute sa vie avec bons... C'est tout plaisir !... Quand 
ie tous reg.trile... avec voe beaux yeux si doux, votre joue si 
rose, votre bouche fleurie, toute votre mine de bouquet, il me 
semble toujours qu’on znesouliaiie ma léiet... Et quand je peux 
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VMlr là, comme ça, me mettre L voe eôlée, pour causer avee 
vota, vooi prendre vos petites mains al blanches, et les serrer 
doucement dans les miennes, je suis, je suis heurenx, bien heu- 
reux, ça me grirel... il me semble que, moi au»si. J'ai uiieramiile, 
un enfant, ma p»rt enfin, la pan de bonheur que le hnu Dieu 
uottsa doo.qée a tons en nous dounant un cœur I... Voilà, vmlà, 
OMiu’zelle, voilà pourquoi je m'intéresse à vouai 

■ARIB. 

tfcMi bon père Jean I (fflfa fui louls ou cou d rMi^’oizc.) 



■AB». 

Eb Lien! j'aime le petit comme vous m'aimet... et je m'eu 
vais cherclier l'argent de la noonice... (Apy>«rt«ni Venfant.) 
Teoei, il est réveillé... N'csi-rc pas qu'il est gentil? 

Jim. 

Je n'en dla pu de mal !.. 

■A tu. 

Tenez, père Jeaif, pour vous apprendro à gronder, vous ailes 
me le garder un peu. {ElU fui reuid Vanfant.) Veillez sur loi 
juéqu’à ce que je rentre. {SIU corf.) 



toiwx TU. 

JlAir, OCM UN eméemu courifus. 

Eh I bien, eh! bien, mam'zelle!..* Elle ftli de moi ce qu'elle 
veut... Allons, puisqu'il le faut... Le petit gueux... a-i-il l'œil 
Vif... (/f va et vient en te berraat.) Je ne peux pas lui donner à 
leter... Si je chantais pour rendormir... Ah! oui, mais e'esl 
qu'il y a longtemps que je n’ai ch.iniè... J’ai la voix un pen 
rooillèe. (/f cA««fa.) Vive le vlnl vive... [Arae terreur.) Ahl 
I pas ça! il ne I apprendra que trop tôt... Do, do, l’enfam do 
( l'enfant dormira bientôt... En voilà de l’ouvrage! Me voilà père 
1 grand-père même... grand-père Jean! Ah! ah î mon gaHlard 
1 lape de 1 tcd... mrilnns-le umt donceitivieni sur le lit demam'- 
I zelje Marie, (/f porte t^enfant dam le eabinet et revient.) Allons 
I I P*P^ a'"*'»* qu’elle rentre... {U va prendre 

j le» fleure ftaiehei qu'il a dépoeéee derrière le petit eicufier, daui 
: le quatrième tableau, et le» tnrl rfnu» fri petite pot» qui eont tur 
la commode aprèe avoir M lee vieille» et eorl.) Ah ! laiKSims la 
porte ouverte; si monsieur crie, je l'coicndrai mieux, f/f r#> 
monte ehei fwi.j ^ 

■CKirr vm. 

UADAUE POTARD, voilée d'un voile noir èpaie, entrani si fu> 
fardant avec précaution. 

Elle ost sortie. Allons! {Elle va dan» le cabinet, réparait, at 
eort, emportant l'enfant.) 

JBAN, fumant dan» ea maniarde, et prêtant l'oreille. 

Il me semble que j'ai enlcoilii entrer quelqu'un chez m:ide- 
moiselle Marie; c’est peut-éire elle]... Si elle allait ne pas me 
trouver à mon poste... elle me gronderait! (/f redeiciiid avss ea 
pipe.) 

soin XX. 

JEAN (cA« Afane), HENRI. 



Personaet... Diable!.,, je ne peux pas fumer ici... {Il remet 
la pipe dam ea poek». its^rdanl vers feseofier.) (^elqu'un !... 
C'esielie, non.c'est le moderne. ..{Henri frappe à la porte?) Euirexl 
UBNRi, mirait/, à Jem, 

Maderaoisefle Marie o'est pa» chez elle? 

/SAN. 

Non, monsieur; elle est sonie. Si trous voulez l'aueodrt, elle 
tie va pas tarder à rentrer; sinon, je me chaînerai de lui dire 
loul ce que vous voudrez... 

OBiiBi. s'ararvanf. 

Je raltcndrai... on est si bi>‘o daiiH celle petite chambre... on 
y respire je ne sais quel frais parfum de venu qui calme les 
>ens et retrempe le cœur. C'est là sculemeot que je irnaverais 
ce que je cherche : le repos dans rombre, l'eaihue aant l'amour 
et la sûreté dans le bonheur. 

JBAK, à part. 

AlionsI ça ne peut pas continuer comme ça, il faut que Je lui 
parlo! [Haut.) Vous êtes monateur H'-nri ficrvillet Nous cau- 
sions de vous ce matin avec m^doinoisdle Marie I 
bbnbi. 

. Et vous êtes peut-être le père Jean, dont elle m'a parlé atMiJ? 
/■an. 

Alil elle TOUS a parlé de moi... eirère eofantt 

■BNBI. 

Oui, souvent... e( comme 4e son meUleur »«>- 
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. «AA. 

^ EUp n a pasinrnti, mon*ip«r, je tous eu ré^outlF; et, tciici-.é 
c’esl à cause de ea... qtic Je prends la liberié... 15... puisque 
nous Miijiiics lous deuA... de vous demander.. . ce que vous lui 
voulez. 

UZNII. 

Et irrUce 5 ce titre que je vous reconnais, }it're Jean, je vais 
vous lêpondre. J'ai vu Marie au twl, je l’ai uiuiei", je uie suis 
(t.iUii |Mjure}ie, et je l'ai uiürielletnem vengée... je ne peux plus 
vivre (!aua tllc, et jo vais rompre mou uiarîjge... 

JKA5. 

Pour Pepouserî 

urnat. 

OIi ! non... Je t'aime !.. je suis prêt irailleurs à mus 1rs sacri- 
fices... Je veux, père Jeun, lui (aire un surt.. un sort digne, li- 
bre, lieurcux, pour le reùie de scs juurs. 

iKAN. 

Voilà qui cit clair!... vous voulez !... Le roi dit : Nous vou- 
lons... Uesie à savoir ce que veut madeiuoisellc Marie. 

nom. * 

Dieu enicmiii ; c'est pnkisvitieiii ça que je viens demander au* 
Jourd bui, pour en iiair. Ce que je sais jusqu'ici, c'est qu'elle a 
refusé, rejeté toutes mes offres, et que depuis un mois que je 
lui fats la cour, pere Jean, je ne suis pas plus avancé que le pre- 
mier jour. Visites, présents, lettres, ^rolcs> j'ai tout ctnpiujié, 
«l le tout pour rieni 

JiAtr. 

Je la reconnais bien là... 

nx.'tRi. 

En voilà donc arte qui ne veut pas se vcmlre, à moins qu'elle 
ne s'estimo plus que je ne lui oOic... cela s'est vu. 

JKAM, ocre rotérr. 

Ah! monsieur, vous vous trompez... et, tenez, ne faites pas 
pli... Vous ne la vuuiex pas pour Icnime, vous l'avex dit... vous 
ne vous mariez pas, vous, quand vuu.s aiuicz; vous n'en voulez 
dune faire <|u'uu pu>»e-icin{i>, une tille pt-nlue cunime 1rs au* 
trvs! jVllon», jeune bomnie, un peu de prubiicl... vous avez des 
voitures, et iiuiis n'uvoiis pas de Miuhcr^; vuus usez des büiiels, 
et iiuus n'avons pas de l<>;jcmenis ; vuus poutez nourrir div 
femnjcii, et nous n'avons pa:» de pain luu» les Juurs I... vuuà avez 
tout, cnliu... et nous a'avuii» lirn !... ci fous avez encore besoin 
de ce qui noua reste, de noire seul et unique bien, nuire liun- 
urtir! l'as tant d'ap|M.-tit,^a'il vous plait! un ük 3 inruruit en tra- 
vers... 11 y eu a .'issezd'aiiiica qui ne demaudeot pas mieux que 
d être à vous... Je sais bten que c'est ci Ile que vous ne puuvez 
p.i> avoir que vous voulez... que vous U voum'-z, misère aidant, 
pour un jour, un mois, un an... rt puis deviens ce que tu peux.. 
U.iis ça ue sera pas •, nun, .Maiic ne peut ètro vuUo lemnie, cLe 
oc MMa p.is votre tnsiirrs.>c!... Je vou.3 disque je ne veux p.is... 
qu'elle ne le veut pa»!... 

scxN’i; s. 

LES MÊMES, IIAHIE. 



BAtlI. 

Père Jean! j'ai farcent, j'ai vendu l'anneau, (derrrciani 
Z/rnri.) Ab l munneur lirnri I 

JEAX, à part. 

Allons, jo suis de trop... sorloits... pour velllfr an grain... Il 
dira mieux fout ce qn'il a dans l'âme, et j'écoulerai tout... en 
fumant ma pipe! {A lltnri tn «orfanf.} Ce qui est dit est dit. 
[Il reste rur le palier et étoute.) 

htüKt, tauryant et prennnf Us maint de .*Iarie. 

Je vous aitemliils, Marie, car il faut que Je voui parle séricii* 
semeni .viijourd'bui et que vous me riqiondîez de même... le 
temps presse, un root... le dernier! Je vou-s aime, Mai ie, je vous 
l'ai déjà dit souvent, comme je n'ai jamais aimé peisonm*. d'un 
ammir (pi'on n'éprouve qu’une fois en sa vie, qui f liange et lixe 
à jamaislc stirl d'un liomme. l*our vous aimer, iilarie, j'ai déjà 
aucrilié mes gnôu, mes piaiMrs, vous le savez, et je veux vour 
sacrifier )us4|u*à mon mariage pour être aimé. 

MARIE, avec c'runnfPirnf. 

Abl 

Di;\Ri. 

Je suis franc avec tous, vous devez l'êtio avec moi ; vons m'a* 
lez rendu la vie, je vous la dois, jo veux vivre pour vous, .avec 
tons... Pourrais-je vivre sans vous? De votre réponse citpend 
donc ma destinée entière et l'avenir de tous deux. Oui, je rom- 
prai tout lien pour vous. M.»iic... üi Matie Didier ne peut être 
ma fi raine, du moins, je le jure, j« n'en épouserai pas d’autre, 
H malortunc, ma vie. mon emur. lui appartiendront dirsommis... 
Vu;là mes înlcmionsl Qucilei» t-ont les vùircs? P.arlezl 

BASIE. 

Je ne pourrai jamais être à vou«, monsieur Henri! 
OEJini.se/rrunf. 

A!i1 cl pourquoi?,.. L»t-ce dune Jo ta liaine que je vous in- 
Sfirct- ‘ 



■ Alll. 

Vous ne le pensez pas. 

DEJiKI. 

En aimez-vous on autre pliu bcnrc x que moi? 

B.vniB. 

Üü! 

U£KSi. 

Pourquoi donc alors? 

MaR(E. 

Je serai franciie eumme \uus, monsieur Henri, roi^ions-en là 
pour toujours, vous êtes tiup au-dessus de luui... et je ne puis... 

nxjifti. • 

N'acbevez pas, je coioprcn !•«... (Arre déiezpm'r.) .\Unns, elle 
voudrait plus encore... comme ce vieillard... Oui» jo tac suis 
irunipe avec elle en ne lui parlant que d'amuar et de boiibeur. 
Ce n'est pas assez sans duute de lui &jcrifier le passé et l'avenir, 
de sd dévouer tout entier, de renoncera toute autre .iffeeiion, à 
tout autre lieu pour elle. Elle a une préienlion pin» liante; je 
comprend», je comprends enlin! tant de lévistanco n'eiii qu'iii- 
tèréi cl calcul... Tu refuse» parce q«e m veux être ma femme !.« 

MARIE, aire étrinnrmenf. 

Moil... 

tiEARi.-arpc eza/taf/on. 

Oui, peu t’importe le cœur, pourvu nue tu aies la main!... le 
bonheur, pourvu que tu aies le rang! An! Blarie, pauvre inserv- 
sée, cette ambition satisfaite ne te vaudra ni plus d'estime ni 
plus d'amour! 

MAiiF., p/ruronf. 

Ab I monsieur Henri, croyrz-vous ce que vous diteiT 

UZJtRI. 

Je le crois. 

Mzui, uiemnü. 

Tous ic croyez! 

ainzi, ému. 

Oui, oui. 

uxKis, avec explosion, 

Yuu» ie croyez!... tlibien, je huis à vous. Henri... Kl que 
Dieu me pardonne ! ni votre nom, ni votre Imiune. Ilt'ori, riru de 
vous que vnnx-méme!... (i/ouirmcnt de Jean qui filcAz «a pipe 
et redouble <f nf/mfton..) 

QENm. • 

Que diies-vuus, Marie? 

MARIE. 

Je dis que je vous aime, que je vous aime pour vous, pour vous 
seul, pardon, pardou. mou Dieu, de préférer sou amour à pion 
boniieur t (A'//v tombe à genoux et te couvre la figure de lesmaina.) 
nBNfii, la relevant avec enthoutiatme. 

Ah! c’est là la prmnu, ikjIiIc tille? Lb bien!... non, Marie, il 
n'en nera pas ainsi ; lu seras ma femme, ma femme légiliroe. eii- 
(rnds-iu?... En me donnant tous les droits, tu m'imposes tous les 
devoirs. Je veux mettre mon cœur à la liauu-ur du lien... Je 
t'aimais puur la beauté, je t'honore pour ta vertu... Non, je 
u'aurai p.18 d'antre lemme que loi..., ange adorable de désiolé- 
resseuieni rt d'Iionnéirté; je le rends i’Iioimeur une tn me tnteri- 
lies... Moi aussi, je suis tout à toi, ina nlenaot!... loruine de 
mon père, ce n'est pas a.ssrz, le nom inémequ'a {mrlé ma unèfo... 
tiMit, tout pour loi..., ô ma li:»itcér!... loi donc res roljfs de 
noci-s, ce» voiles, ces pai tires, (|ue lu faisais pour l'antre ! Oui, 
à vous, m.ndame, car desotuuis, je le juic, \uus serez la feiimin 
d'Henri Ikrvtlle. 

JEAS. çuf z'«f rapproché de la porte et qui entend f are» d' Henri, 
enirnni ehes .4/ari« acte joie. 

A la bonne lirore! comme ça, je duime mon con-enlemuul! 
Allez riierrbrr relui de vos |iareiils ! — La rouerie la iniMlleure 
r^era toujourti i'iioniiéirir. [Henri M donns une poignée de main, 
baise ta main de ilarie, et sort reconduit par elle.) 

MARIE, mynonf à Jean. 

Oli ! que jo suis brurcuse ! Il mr fait rroirc b ce qu'il dit... il 
B.e rend folle! Ju vousmurreie, Scigunir mou llicii; Père Jean, 
que je vous embrasse!... [Bile l’embratn, puis regardait/ vert le 
caétnel.) Ali I pauvre enfant, l'amour l'a fait oublier! d n'e»! plus 
que ma secoué pruHi^, . allmts le reporter à lu nmirrire... (c’i/e 
ra pour le prendre dans U cabinet et ren/rr effarée.) Ab! mou en- 
fant! mon enfant I où est mun eufanl? Jean) père Jeanl mon en- 
fant! 

JEAN. 

ComineDi? [Il entre dans le caùinef.) 

8CSNC XX. 

JEAN, MARIE, I.E COMHIS.SMRE, enfronf,- DEUX AGENTS 
DE POLICE, m bourgeois, restant sur U palier. 

LE MAGISTRAT, d Jfan'e qui ra pour euirre Jean dans U cabinet. 

Mûrir IMdier, vous êtes accusée d'inranlieide. (Sur cet drmiére« 

paro/ei, Jean rtparafl épouran/^.) 
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■AVI. 

Moil... 



LE JHGISTR4T. j 

On a Irouté totro cnfisni nmii »1aii« puiJs de I iinpawe. | 

Marie , p'nMianf un cri. ] 

\Ul [Elle tombe û la rtncere.) , . r \ ! 

jEAî», ee titemeHt et lui tonlecant la Me. \Arec (oree.) . 

Ma tllJeî... [U magitlrat lait slÿne aux agente daconc«ro — [ 



Tttffau. 



ACTE 111. 

smiÉJi Tmiic. 

(L*ae CbuBibrr crieat nindame Polnrd» 

Au fond, i souche, une fctiéire «vee |iet(ts rldv aux t A droite, U piorlr 
riVnirée; eu milieu, une pelüe b<bliolbiqu«cl une plunnscie, k lo<>i | 
bi)«nt foce au public. LM«r«k'uicni, A nauche, un seenKaire ; à druiie 
une cbemiMe avec du feu. Glace, pendule, flamliraut d uo gu^t 
v(x}ue. Au milieu de la chambre, un gu^ftiduo. U>ei$ca. 



floiiffx Z. 

MADAME POTARD, ai<tie drranf la ehemMe, eùmptant Ite dût 
iilUte de milUfranct que lui a rtdonn/t le baron. 

Dix» c'esl le compte! Ne perdons pus ccQx-ci comme les au- 
très... ils nu» coûleullrop clierl... [ÈUe ee Utfe. et va lee eerrer 
dont ton tecrétaire.) J'ai rêvé araignée cette nuit ; ali ! ai on re- 
trouvait les autrcü ii présent. ça m'en reraît vingt!... Mille francs 
de rentes! une ruiiuiic! je lun rciinrais tout de suite... {On rn- 
fmi lonner.) 

eCENZ zz. 

MADAME rOTARD, U SERVANTE, ;»ui< JEAN. 

LA axRVANrg, enironf. 

Madame, quclqu'uQ vous demande. 

MADAME rOTARD. 

Faites entrer... (La tertanle infrodvif Jean, iriele, inquiet.) 
jiun. 

Madame Potard, sage>fcinnie? 

MADAME rOTARD. 

C'est moi, mon'ieur. > 

JKAlf. 

Ali t J aurais h vous causer «n |iar)1nilier. {Èîadame Pofiird fuit 
ligne ô ta eervanle de t’iloigner. La eerrante tort. Jean regar de 
et observe font é part.) 

MADLME POTARD. 

Nous sommes seuls tnainlenani. Qu'ya'l-il pour votre ser- ] 
vice? ’ 

JEAV, /infrmenl. > 

Jt> ne viens pas vous demander un service. Je viens vonn en 
renilrc un... 

HAÜAMR POTARD. 

A moi? 

JCAM. 

A TOQS. 

MADAME POTARD, à part, atcc joie. , 

AhUes billets peul'étre T... 

avAt». 

N'avez-vous pas perdu quel'i'io chose? 

MADAME POTARD, avtc abondante. \ 

Oiiî. des hilleis tic ban(|in\ dix mille francs. Vons les avei ! 

trouvés? Rendcx-les moi, ils sont b mot!... 

JEAM. t 

Un instant. > 

MADAME POTARD. 

Vous les avez trouvés, n'cst-cc pas? 

JFAX. 

Oui, madame. 

Mi.‘'A«8 rOTARO, ^ 

Ab I l'araignée ! quel Ininhenr! Voyons? 

lEAM, (front let bülelt du pàttefeuilU de Didier. 

Voyesl... 

MADAMt POTARD, « iprmenl. 

C'est bien C'"la... iis sont ù moi, iiioosicur; donacs-les moi... 

ilAM. * 

Pas si vitel 



maDAMI potard, même feu. 

nis.;,.lh mol, je vous dis; je les ai bi*‘o gagnés... donnes, 
doniei vnc!... Mais Je oiuiprcnds. vous voulez être sûr uupa* 
nva IL .> lésai perdus la imti. le iSfévtier, du boulevard Pms- 
t>onn.ére au fauboiirt; Siim.Antoine.,. comme dit l'aflldic. Vous 
■t^ezdûles Imutcr dans le îunbnurg, ti'est'Ce pas?... 

ItxK . 

riêcisénient. 

MADAMR POTARD, tendant ta mafn. 

Rlibicn! .Tlorn... .Alt! mai>i, c'est juste... dêcidértieni, la joie 
me fait perdre la tête... J'oubliais... il y a une récompcOke, une 
tcTompeuse lionnéte... 

iEAM. 

lltmiiéie... je re-'père bien... 

MADAMt POTARD. prenonf de Vargenl dam «on «•rn'tairr. 

Ail! mais dame! pour dix iiiHIe francs, vous comprenez ;u'oo 
ne peut pas donner gros d'arpenlcniuaiopour un müiiou. 

JRAM. 

Aus>i n*eAt*ee p.is de l'argent que je veux... 

MADAME POTARD, Oirc Une joiû mêlée d' étonnement. 

Ah ! et que vouicz-vuus donc? .. (£lte remet fargent dans le 
tfrtur.) 

IPAIT. 

Je veux savoir comment vous avez eu ces billets. 

MADAMR roTARO, éionnéc. 

Comment? 

iXAM. l’airrgant. 

Oui, madame Potard; vous m'avez dit comment vous les avez 
perdus, jo veux savoir tnaintenautcom méat vous lesaset gagnés... 

MADAME POTAXD. 

Mais, munsieur... 



tEAM. 

Il n'yapas de moi}»ieur, ni de inidame, je ne voua les rendrai 
quo si vous«me ladites... Voyez, c'cbt h prendre ou à hisser. 
MADAME POTARD. retenue du premier ehoe, t'atsegunt. 

Mais, mousiciir, je Ic^ ai gagnes par mon travitil... c'e»t le fruit 
de tues écufiomies. 



éhKTi. 

A d'autres I vous avez perdu ces billets, la uoii, faubuuig 
Saiiit-Aiiloiue, o'est-ce pas?... 

MADAME POTARO. 

Sans doute. 



JBAH. 

Sur les quatre heures du matin?... 

MADAME POTARD. 

Après?.. , 

iSAN. 

Que faisiez-vous, la nuit, h pandlle heure, avec dix mille francs 
dans votre poche, faubuuig saiiU-Antoine ? Ça n‘c»t pas niiu- 
?el... , 

MADAME POTARD, kétHant. 

RnD de plus vrai, pourtant, je vous jure... Je revenais... de 
allez iijuii notaire. 

AEATT. 

A celte heu» e là ! les boutiques de notaires sont fermées ; une 
En<;>'-foi)mu! ne court pas les nies h quatre heures du matii) avec 
de> billets de I anqiie plein ses |kic)ics... sRns molif ; il y a de la 
gabegie, li dcLsous... Allons, je veux tout savoir... ou adieu les 
biiktsi 

MADAME potard, Jie /cvant tt te fâchant. 

Ah çh, mais, vous êtes encore drOle, voiisl... Je vous trouve 
étonnant I Ces billets sont à moi : ça ne vous rcgaidc pas... cl 
je «Rufiibicu voRX ferrer à im* les rmdre. 



;ea.v. 

El moi je saurai bien «e».* lurerr à p.Trlcr. 

maüamk potard. 

Oui... Eb bien! ooiu verrunsi Jo vais aller me plaindre h la 
police 

JEA!». M Iccant. 

F.t moi, jo vais jeter le» Inlb-ts de banque an r<‘.i à elta<|iie 
refus que vous allez fsirp. [Il tefronre prêtée ta cheminée.) 

MADAME POTARD. 

Ail I pas de bétisc! 

JEAN. 

Je commence : voyons, voulez-vous dite? (Prrnoni un èff- 
Ut et le jetant au feu.) Un ! 

MADAME POTARO, pétrifiée. 

Mais c'est mille francs, misérable ; lu ue sais donc pas ce que 
c'est? 

JEAN. 

Voiilci-vous parler?... Deux!... [Hfadame Polttrd te jette apce 
pattion sur le feu, et te br4le let mafnr pour amieèrr le bitUt qui 
flambe.) 

madame poTvnn. inémrÿru. 

Ah! brigand! Obi c'v>i alfrciixl... lai.i ü .irgn.t ! du raigrni 
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(J le CHIFFOîWIE" I"'- 

du bon Dieu I de rnrgciit (l'i’on » Jo P'"'® * gajner!... Au 
wciuirt!... au fcul... au uuleurl... A l asiassin !... (tll« ru t«ri 



BfCniirs 

la vorU.) 

JEAN. 

Si VOUE Taîit^ ^nenr^» un pas. uti cri. je jfU« tout le p.iqnet. 

«ADAMK POTAED. lUr MH« chaitt. 

Oli!j'en niuufriii!.-. 

JEAN. 

Voyons, déclJei vous ! (/< va pour jeter U troisUvu.) 

MADEME PUTAHO, SVec effOTL 

Arrêtes)... 

J KAN. 

Allons donc ! 

lUDAll FOTAED, «l'ec «» grané effort- 
El)! bien, pariageons! 

JEAN. 

Non, tout ou rien. 

■AP AME POTAED. 

Tool, diies*vnus, et tout pour moi?... 

JEAN. 

Moins lesdeus de flambés, bien enlendo. 

MADAME POTAED, r«Pil#«. 

De si bons billels ! [A part.) DU mille francs qt^ J'sl pour me 
taire... et huit mille que j'aurais oour parler... (Haia.) Ab ça, 
mais vous, quel iolérél svci-vous donc à savoir ce secret. r... 

JEAN. 

Abl... VOUA voyez bien qu‘il y a un secret... je liens à le con- 
naiire. ( Kiremenf.) Allons... {Il fait un gitte wri le feu.) 

MADAME POTAED. l'arrêtant du wte. 
ün momenidonc»UP«»'f*)***** vcui-ll donc enfin, puis- 
,u.l mo rend loulf... 

Le secret OE le feu!... 

MAbAMB POTAED, COmUM tnifirJ#. 

Que je suis bète !... Ab 1 malin, je comprends le tenr, lu veut 
davaniaee. ceni fois plus... Tu as raison... au fali I II faui profi- 
ler de |■«ccasion quand on la lieiil... Je n y pensais pas, mui; 
oui. c>sl on coup, un bon coup... un coup fie forlunc ! Doo ! 
bon ! i'y suis... tu veui faire cliaiiier rsulreî 
JEAN, allongeant $a riponsê. 

Oui !... 

MADAME TOTAED. 

Fallall donc le dire... Tu lien, au .«ciel aul le rapportera 
miriia que ça, n’eal-c* paeT [BUâ mmin lu UlUu.) Tu me don. 
UC 6 une p.tue pour arolr l'aile. 

JUR. 

Tu y es! i 

■apan rorau. 

. Alors, pari k deoi, je dirai loul... 

isait. 

D'accord. {Il rriMl la HlMt dan. M poeW.) 

MADAME POTAED. 

Rien de tel que de s’cnlendrr. 

JEAN. 

J'êcouie. _ .... a 

MADAME POTAMD. i'awy«»l, foU itgnt à Jean i» eiuuoir. 
EkDhquoMS-nousl Ce «>81 pas asscade Imii nulle irsncs pour 
céilcr un secret qui esl un trésor, une mine, uiic fortune... 
quoi !... Tu vas d’abord mr leiidre mes huit mille francs» cl puis 
lu parti'geras avec moi le bénéfice que iM feras. 

JIAM, OMil. 

Convenu. 

MADAME POTAID. 

On peut avoir cooSsDce?... 

JEAN. 

Tu vois si je sais bien monter le cmip. 

, MADAMS POTAED. 

Ohl pour cal." lues honuétof... je veu* dire, 

JEAN. 

Tu vols par ces cendres que [e ti» ns bien ma parole... 

MADAME POTAEO. 

Tu ne me compromeiiras p:>s, mfio T 
' JEAN. 

OIi t cette idée ! 

MADAME POTAlb. 

Alors, ça va; écoule! 

JEAR. 

Allez 1 

MADAEB POTAED. 

Ceiii un ûer secret, voi>-iu ! Ab çâ ! nous sommes bien asso- 
tlé.»?... 

JEAN. 

UnH oui» je le Jure ! 



■ ADaSE POTAED. 

Écoute donc : Il v a mi ntoi*. au caruaval, b fini! do mardi 
aras le fl février dernier, je devais perdre un i iibiii nouveau-. 
né movennani ces dia bilki» de mille francs... U but liicn vivre, 
Quand j'ai eu les billcis, le cœur m'a manqué., pi voulu sauver 
ronfaiti... Au lour, je 6uissu.«qiecie... je portai l enfanl chez une 
ouvrière que je savais bonne lill»’, cl capable de s'en charger.., 
fe voulais, parole d’honneur, donner quelque chose b ccUo fille 

S mr sa peine... j’aimais mieus partager que de m’exposer... 

sis il n’y a qirheur cl malheur! je ne trouvai pas l’ouvnère et 
je perdu les biHeis. Je fus bien forcée alors de laisser reulanl à 
la garde de Dieu ) 

JEAN, !•< prenant Ut «late. 

Bon cueor ! va t 

MADAME POTAID. 

Trop bon, car c’esl en voulant sauver l'enfant que f»! égaré 
les billeu.ei l’on dit qu'un btcnfaii n'esi Jamais perdu 1„, 

JEAN. 

Vous voyez bien que non !... mais ce n'est pas tout» le doid 
des masques de cette nuii de mardi grast.*. 

MADAME POTAED. «DM eON/ldsMS. 

Mademoiselle Claire Hoffmann, Ulle de M. le baron BoOmano, 
est l'accouchée, et Marie Didier est Touvrière. 

• JEAN. 

Toili ce qui s'appelle parler... mais le resiet... 

MADAME POTAED. 

Quel reste T 

JEAN. 

La fin de rbisloire. 

MADAME POTAED, hUiUait. 

Quelle fiut 

JEAN. 

L'enfaut que vous avci sauve, U y a un mois, a été iné si^omp- 
d'boi... 

MADAME POTAED. 

CbBtI... 

JEAN. 

Alioot, vous en avez fait un ange! 

MADAME POTAED. 

Plus bas, malheureux!... 

JZAN. 

El mâintcnanl, la preuve de umicolaT 

MADAME POTAED. 

La preuve?... 

JEAN. 

Oui, U preuve... je ne puis rien blrc sans preuve. 

MADAME POTAED. 

Cest juste. 

JEAN. 

Il m’en faut une, et une bonne, |>our agir. 

MADAME POTAED. 

C'est IrèS-i^***» {Prenant une lettre dont te tocsêlairt.) 
ToilM . . 

JEAN, foujouri oartA, liianl : 

« fî P-vricf. 

« Madame, je ne sais quelles ronvcniions on a pu bire avec 
« vous, touflianl le diq>ôl q«i vous a été couSé... mais si,|«r 
c malbeuT. vous aviei quelque intérêt à le |>erdre. vous eu avez 
* encore plus . je vous jure, à le conserver! VeuiHezdonc, 

« vous prie, le garder avec un soin religieux. m.iiernel. jusqu a 
• ce «iii'on le réclame; vous en serez rccouipensée. C. U.» (Lu* 
monfraAl f«a iniltalM.) 

MADAME POTAED. 

Claire Hoffmann. 

JEAN. 

Cest la fille du barunt... (Aeprianr/et nouu.JCbire IIoff(r.aDn. 

MADAME POTAED. 

Hein! quelle musique t... 

JEAN. ftM'donnor.f U* Villett. 

C’est bleu, voilà vos billcis, comptez) {H met la lettre dans le 
jortefeui/le, puü le portefeuille dans ta poeAe, et te lève.} 
MADAME POTAHD, ayant compilé /et frilfrts. — vtrec rvyrrl. 
Hiiiil (Retenant vivement Jean par te pan de t’Aabit.) M às 
celle lettre vaut mille fois nluii... et pour huit mille francs svu> 
iement, ce serait donné... uonné pour rien, n'est- ce p:is? 

JRAN. 

pour rien du tout, au prix de ce que j’en aurai. (// remonte 
vert U fond.) 

hadàms roTAUD. le retenant. 

Ah ç^t... e’esi bien convenu, n'csi*ce pasT... moitié... moitié 
partout... 

JEAN, lui prennur tet uiaint. 

C’est dit; soyez tranquille, je vous garde votre part dsos 
rallatre. « 

MADAME POTAED. 

Eté bienléu car il faut que je parte... 
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IS 



JIàR. 

A bieniôit rnurd, fi bientôt! {liiort.) 

madaxr potard. tcuU, rerompbnit te$biUel$. 

Quniid môflir l'affiire ne réu«sirait iiuiiel dix font d!x> 
triii... » (M>nrt*rni neuT ei‘Qt«> livres de renlc«l.*. Avec çs 
on peut vivre... ie vcud« louri fuiiüs pjr>de&&u$ le uiarché, et je 
me relire à b cxmpnp!tie...lf plus loin possible de la préfecture... 

Jl/rf/anl fri bilUl$ dans ton tecr/iairê.) Parts n'est pas sain... 
i M»Mi:roijge, et j’épouse le hrlg:idier de la gendarmerie... c*est 
le plan î l.c baron s'arrangera comme il pourra. {EUt fsrvte le 
ttcrtlaire el rorl.} — Eidtau de manœuvre. 



TUUIC. 

Intérieor d'une lalleà maiu.'rr sptenüidcdicxU) baron IToITinino. Grande 
porte au fond ; i droite et à ^uche, deiixietiie plan, portières. Au pie* 
mier nUn. decbanue côté, Viagère chargée Je Wuieities et de fruits. 
Au mliicii de la salle, une table somputeuMtaent eourerte do plats, de 
bouieilica et de verres do tout genre. Cbaises el lustre. 

•càoni zn. 

LE B.ARON, pais LAURENT, puis CLAIRE. 

U BAROff, enlronl dê gauchi. 

Sept heures... et personne... 

LADixirT, nUranf du fond et fut présentant tau lettre. 

Une lettre de M. lieuri Berville. 

Li BARON, après arofr fit. 

Us ne viendront pas? (Cfotre entre de droife. À Lauretif.) 
IjitAsrz nous! {Laurent tort. — A Claire ) Henri, <|ue nous aiU!n> 
^■•ns avee son notaire, ue viendra pas; J'irais bien raison de 
ta inquiéter... Voici sa ietire... il veut rompre, rompre tout b 
taii, et dem.'indc enôii ses comptes de tulrlle. Maintenant 
rWi lui qui refiise. Il est dit nue co fatal maiiage s'enrayera 
bMijoiirs!... Heureusement qu'Henri est ruiné..» et rouvriùre 
arrciée !... 

CUIRB. 

Arrêtée... Pourquoi? 

LB BABOB. 

Son enfant n'est plus! 

CLAIBB. 

Ah! {Elle t'affàitte.) 

LB BARON, fa lOttfflUmf. 

Quelle pôleur!... Si elle allait mourir! moarlraa momeni üu 
salut! 

CLAiiB, lYoenonf à elle. 

Et vous osez Taccuscr... oh! c'est trop, roonsieurl 

LB BARON. 

le b sauverai, je b sauverai... rassure-toit Nous ne pou- 
VBos plus nous arrêter qu’au but... qu'à ton mariage, lu le sais. 

CLAIRB. 

Oh { pourrat-je allér jusque-là?... j'y perdrai la raison , sinon 
la vie... je n'ai plu« ni volonté, ni force... plus rien que la con- 
science... je ne sens plus que b doaleur dont je suis la proie 
fatale... Si vous rarhei nos crimes aux autres, je ne peux b*s 
cacher à moi-méme... moi, mon Dieu, je peux étouffer la crainte, 
et non le remords. 

LB BARON. 

Calœe-toi, te dis-je... Je ia sauverai... C'était le seul moyen; 
bêlas! je ne pouvais pas choisir!... il a fallu raceuscr, il but 
maintenant b convaiiirre... il le faut pour lui enlever Henri, 
pour notre fortune, notre honneur, pour notre vie, lu sais; pour 
la sienne aussi... car je ne peux b sauver qu'après nom. 

CUIBB. 

Oh! j'en mourrai... j'eii mourrai... 

UURBNT. renlratU. 

Un homme est là, qui demande à vous parier. 

LB BARON. 

Je n’y suis pas... (Zawrmi rorf.]... Achevons... répondons à 
Henri qo'it est ruiné et qu'elle est flétrie... Uonle et misère, il 
n'y t nas d'amour qui tienne contre ces deux reaèdes-Ià : donc 
piAS d’angoisses! Le mariage sc fera, il est fait. 

LAURENT, revenant. 

Cet homme demande à vous parler de la part de madame Po- 
lard. 

LB BARON, à part. 

Qu'est-ce donc? (fiauf.) Qu'il entre!..* 

CLAIBB. 

Qu'es(-cc que cela? 

LB BARON. 

Bdiiie-ioi, je vaU voir... {BUt serf.) 



BOÎKX TW. 

LE BARUN, JEAN. LAURENT 



jean, il entre tout en tueur, presque de foret, par la porte du 
fond, et voit sortir Claire par la portière de droite» 
Monsieur le baron iluSMumi? 

LE BARON. 

Cesi moi. 



JBAN. 

J'ai à vous dire ou mot à i'nr«‘>ite.., 

LB BABOB. 

Laureol, sortez? {Laurent lorf.j 



tcàars ▼. 

LB BARON, JEAN. 



JBAN. d part. 

De la prudence 1 (/7r te regardent.) 

LB BARON, à part. 

Celte ligure ne m'est pas inconnue... Que veut cet homme? 

JBAN, à part. 

Qu’est-eequ'ila donc à me regarder comme ça? Ah!... le nom 
de la Polard a fait son effet? 

LB BABOB. 

Que voulez-vous? 

iSAN. tremblant de colère et de fatigue» 

M'asseoir d'abord !... (/f t'aMïcd.) 

LB BARO.N, à part. 

Celle voix!.,. 



JBAN. 

Vous parler ensuite. 

LB BABOB. 

SeraiKe lut?... {Haut.) Ah (à. mais, d'abord qui éles-vouB?... 
JBAN . à pari. 

J’ai entendu cette voix-là quelque part, mais n'ùnportel 

LB BARON. 

Allons vite, qui êtes-vous?... Finissons... 

JIAB. 

Je suis lo père Jean, chiffonnier, à votre service. 

LB BARON, dporf. 

C'est lui!... Que vient-il faire ici? (Bout.) Et qns demandet- 
vousT 



JEAN. 

Je viens vous parler d'une pauvre jeune ûlle arrêtée pour in- 
fanticide. 



Hein? 



LB BABON. 



JVAN. 

Ne faites pas rignoranil... nimisiear te baron. 

LB BARON, à part. 

Que sait-il?.,, (flsuf.) QuVst-cc que c'est? Est-ce donc votre 
GlicT... 



Un peo. 
Vous dites? 



IRAN. 
LB BARON. 



/FAN. 

Puisqu'on m’appelle le père Jean, il fant bien que je lois un 
peu ic père de quelqu’no... de ceux qui en manquent, par 
exemple)... 

LS BARON. 

Et que puis-je foire à rarrostaiion de celle fille?... 

JBAN. 

Beaucoup! 

LB BABON. 



Moi? 



LB BABON, orre inguiètude. 

Ah ! ToyonsI que voulez-vnu$ que j'y fasse? 

^ JBAB, te levant. — D'un ton od parce la menaee. 

Je n'ai pas besoin de vous le dire... vous savez mieux que mol 
ce que vous avez à faire pour qu’on lui rende Justice... Je ne 
vous dis que ça... monsieur le baron. 

LS BARON, à part. 

Il sait quelque chose ! (Haut, avec plut d'anxiété.) Vous vous 
trompez... je ne sais pas magistrat... 



Non, mais vous êtes riche, vous ôtes puissant, vous éie.s sfir 

S e Marie Didier n'rst pas coiipjbie, qu'elle a même s.iuvû l'cn- 
it qu'on l'accuse d'avoir tué. Voyons! cela ne sufûl-il pas pour 
mériter loace votre pitié, monsieur lo bartm?*.* 
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LE EARON, trfttnillant à part, 

line vcutrkn dire. {Haut.) Oai, certes, erh fiitfAniii bien 
pour <|n'on s'inquictlt d'dic... {lentement.) Si, du moins, V(»us 
aviez quelque moyen de jusiîficaiion... quelque preuve à tne 
donner de «on itjnôcence. 

JKAtl. 

Vous n'avez qu'à dire ce aue voii4 savez... Vous savez L^en 
qun nous n'avotis pu ass4*z d^'lioiiueur, nous autres, oonr titer 
nos enfants. 

Lt BAiON. à part. 

Il sait tout... Quelle preuve a-l'il? üh! il faut qu'il parle 1 
il parlera!... 

JEAN. 

Vous parlerez pour elle anjoiird'hui m^me, n'est>ce pas?... 
J'y compte. Au nom de votre ulle, inoniieur le baron, vous sau- 
verez lamieoDC. 

LE bàion. 

Tenez, je comprends votre syinpalbie, clje m'intéresse à votre 
protégée; nous allons donc voir ensemble ce qu'on p< ul l.'iirc; 
et pour n'éire pas dêr.angcs. pour être fout h fait à vous, je vais 
expédier une affaire pressante, et je reviens; allcmlci'nioi là un 
moment! 

JE.iN. 

A la bonne heure! {À part.) Ob' la sac<'-f<-mmc a dit vrai!... 

LE iunoN, à non, en $orlanU < 

OU! il parlera... 

SCSItfZ TZ. 

LE PÈliE JE ,\N. .-rf. 

C'est lui! il a une mauvaUe mine, le gredin, une mine que j'.vi 
déjà vue qiiriquo pari, je ne s.iis où... J'en »t t.vnt vu de celle 
cspéce-là... Kl celte grande fille si pàic qui était lit avec lut, 
c’est la demoiselle en question... ça vmi« a des enfants, reiiionile-" 
là... Comment, diable, des g<*n.s capibles de tiirr leurs enfants 
pcilvent'ils en avoir?.,. Au .f.iii, lesdiaisqni le.i m»*'|^'ent en mit 
nieni... Ce qaec'esll bv bonne ré(iiti.vtian a erinliire dorée, elle 
est innooenic : la mauvaise est nim. elle e;.! roiipahle... La 
bonne réputation prend l'argent d'autrui et a lamcdaillo : la 
manvaise perd le sieivet paye l’amende... La bonne réputation 
jette scs enfants et va à la noce : l.i mauv.vise les ramasse 
cl V.V en prison... Être et paraître! voilà! iltegardant la table.) 
Quel luxel quelle rirhesse! c'est diaboiiqne... Y a-t-il <1o 
b<m sens... nonr un homme seul... Ini en f.iiU- ü, à ce gueux-là I 
{Regardant Vitagère de gauche.) Quelles inventions de l>oiileillesi 
des lH-unesetdc.s blondes... des rninres comme des jeunes filles, 
des larges eninme des romnmres,.. en bimnet rose, en robe de 

F aille... En voilà une qui a la léle d'argenl; ime autre qui n rie 
ur dans le corps... il boit de l'or!... Le vin et l'homme, poisonl 
vice et crime c.'icheié. plaqué ! On no peut pas m'en f.iire 
accroire A moi. Ah ! tous les fumiers ne sont pas daim la ruel 
Oli! les monstres! je les nettoierai. U fait rband ici... je n'en 
peux plue, [U i'eteuie le froni.) Ab çà, mais il no tient pas... 
va-t-il me laisser droguer longtemps, me faire sécher ici I 

soàirx Tzz. 

JE.SN, LADRENT, puû LOltS. LE DAROX. Il intrnduit 
Laurent et retle eaehé derrWre ta portière de gaurhe, écou- 
tant pendant toutes Us scènes qui tuitenl, jutqu'à es qu'il 
entre. 



LAURENT. 

tt. le kiron va revenir; il vous fait dire de prendre un peu 
patience, et de vous mettre à table en l'attendant 

JFAN. 

Alil il m'invite .N dîner... {A part.) Il veut m'amadmier, me 
séduire... il va m'offrir de l'argonu bien sùr... Ils croient qn'tis 
peuvent tout avec de l'agent, qu'ils peuvent oclieter le corps 
et l'âme du pauvre monde avec do Targcnt... l'argent ne nous 
tente pas Luit que ça, nous qui n'en avons pas... Ohl je b sau- 
verai malgré lui, malgré lu diable, nulgré l'argent. 

UURENT, fui moRlron/ sa place à droite. 

Vous voilà servi. 

JE4N. 

Merci, jft n’ai pas f.iim. 

LAlRrNT, prenant la bouteille, Togant quü s'estuie le front de 
noweitu. 

Avez-vous soif, .va moins?... {Jean reeute.) Ah çà, qu'cst-co 
que vous avez dune à vous sauter?... K-t-ce que ça vous biit 
peur?... [fl rîf.) Mais. Dini tac pardonne, vmis êtes tout en 
sueur.. Si vous ne voulez pas manger, buvez du moios un couo 
pour vous rafrab blr. 

JEAN. 

An f:>H. Ci n’cfit pas de refus : j ai Srand chaud ; donnez-moi oa 
voric d'etu I .« y 



, I V. 

De 1V.1I1 ! pour vous faire du ui.'it? ça ne vaut litn uilmuI ei> d 
chaud ! un peu do vin. A la bonne h< lire ! 

jrAN. 

Oui, main rien qti'ui e pouiir. 

LArsi-sr, veisant 
Si peu que vous voudrez... 

jr.AN. 

\isct, (// met de Veau dans rrm rrrrr.) 

Ut KUT. 

Elaircz-moi ça... gnulcz-moî ça! 

JRAN. buranl. 

Obi... Je n'en al jamaU bu de pareil. 

LAIRENT. 

Ce n'est pas du vin du coin. 

JEAN, ârârcunJ le rcrr#. 

En tout cas, c'est du bon coin. 

LACREST. 

FUtcore un petit coup ! 

JEAN, l'arrêtant. 

Non, non, c'es: as«ez. 

LAi’RFNT, rrrzflNf toujours. 

Allons donc ! ça ne p*‘ui pas roun f.vire rie ni.il, ça... * 

JEAN, metla»! sa main sur son verre. 

Si; c'est déj.i trop, je D'en ai p:>n l'habitude... 

LAl’RfNT. 

Al»! dame, c'est vrai, vtmn n’ni l uvez pas de comme ça tous 
les loui-c. Problrz-rn donc qiMod vous y êtes... {Il Iwicrrw du 
ritt.l FaiU'.n mmme mol. (Jean prenant la carafe d'eau.) Biih! 
s.ins C. 1 II ceifi- fols, pour mi*'iix le goûter! 

JEAN, ayant lut. 

Allo. 18 , une gorgé-c... 

LAtrRFNT. 

iîe<n? qu'en dites-vous ? 

JIÎaN. 

A!i : oui... il est ercore mcdiritr pur... Ça fait du bien, ça re- 
met... 

Je crois bien, du Médoe »Jc .*>4. »ini cuit là depuis une heure... 
Eucoie un verr»', pourtriuqut r! (H verte.) 

. J - 

Le jirmier, pour (nnqiter... A voue santé ! [tltrinqueetboit.) 
Al» çà, tiüiis Votre maîlie in* \irnt p.i» I... {Le baron paraità là 
portfêrr.) Allez dune le clu rcber.. {Le baron dirparoit.) 
UL'm:.vt. 

I.e reste anparav.int, c'est le fuud de la bouteille, sauf vutre 
respect... Voyons, pour finir ! 

JFAN. 

Allons, pour finir... 

LAURENT. 

Il n'en faut pas Lisser pour si |i« u, ça serait perthi, et ce «s 
rail dommage, {fl lui verte lerettnm.) 

JUAN, éurant et faisant claquer ta langue. 

E'rsl étonnant comnie j'ai soif .nijoiird'lnii... j'ai tant couru, 
ça lu’utouffe... j’ai soif de fatigue et de chagrin, d'impafieuce et 
de rage I (A part.) übl je les écraserai 1 Que celle salle e^t 
cb lUile!... Il n'y a plus rien d.imt la bouteille?... 

Laurent, fui mcoUrant une autre 6outri//r à la glace, dans 
un rraii d'argent. 

En voici une autre... K( c'est ce qu'il vous faut... du cham- 
pagne... du champagne frappél 

JEAN, fryrremrnt ému. 

Comment, frappé?... vous to battez donc? 

LAU8E.NT, I-Ûmt 

Gelé... glacé... 

JEAN. 

Glacé?... Ah! oui, pour le coup, ça va me nfratebir. 

uuuexT. 

voilà votre afiàirci vous uo conmiisscz donc pas cela, mon 
vtcnx, du champagne fiappc? 

JEAN. ' 

Non, je n'cQ ai jamais bu... Cummini cst-cc donc fait?... 
voyons.... 

UunesT. 

Tenez'... (Il en terte dont deux terres et en prend un.) 

JEAN. 

Ah diable! comme vous y allez, vous!... à picin verre... 
LAune.vT. 

Rail !... qu’csi-ce que ça tient d»»nc. cc« vrrrcs-lûî... 

JEAN, plus c wmuniratif. 

Ce.**! égal... j'^i bcs'iiu dv ma téta, voyrz vüu»-!.., 

LURENT. 

Ah I ça ne grise pas, ce vin-lii... au contraire !... 

JEAN. 

Ccsi que j'ai à parler afTaire uvcc loirc maître. 

LAURENT. 

Raison de plus... ça donnu des idées... 
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IIAR. 

(fi Mt.) tout de même, je me *«i» plat 
bai^i t^Q'en eatnoi... (tl nMt.) Au fait, je me suit laîMé dire 
^*il n y • rien de tel que le ctutinpo^ne pour donnur de l'et- 
prit. 

LAURBNT. 

Quod je voue le dit! Allons, rnrore un tour!... 

JIAN, ti boit. 

Oui, oui, le diable me brAlel... c'cet du tIb spirituel 1 

LADBBKT. 

Tenex, tfee le cbampagne, preiiex donc det bitcuiis... des 
quatre mendianu... 

ilAM. 

Oui*.. (// #N prend.) Ah cb! pourquoi diable appelle*t*on ça 
det quatre mendianlsT... Ah! parce que ça detnaiKJe i boire!... 
Verte I 

uraiivT. 

Il fatuiila petite bouche I... Vieux malin, va!... il ii'avalt pat 
l'air d'y toucher! 

iiAM, erre or^wetl. 

Aiitreroii, il y a vingt ont, c'était bien autre chose... je soit 
tombé de pitti d'un litre parant... La vieiilease!... ee que c'eut 
que de noutl... Verte encore! 

LAUUIUT. 

Ab! ma foi. U u'y en a plus! 

JtAU. 

Eh bîenîbune autre! (// froi<.) Voua avîeableu raiton, ça re- 
met du cœur au ventre... hum! ça remonte le grand ressort... 
Ah! il peut rentrer ipjand il voudra... oui, oui... Tl n'a qu'h venir 
maintenant... je vait lei parler, et avec son vin!... je vais le 
rincer!... 

Loe». enlrent. 

Laurent, le baron te demande... je vais servir monsieur h ta 
place... {LoMttnt iort.) 

êckn nu. 

JEAN, LOUIS. 

4iAtr, triê-^oy«ux, regwdant Louiê. 

Aui.iiii de domestiques que de vins! se pohent-llt bien, ces 

K illards'lil Ab! ils n’ont que ç.i h fAÎre... Et puis, quand on 
it de ce vin-là à tous scs repas... (fiiinml.) Ooel sirop!... ça 
vaut mieux que Je Niqueu.. Ah! si le Niquei valait ça... j’en 
boirais tout les jours... {A Lotus.) Achevei donc le verre du 
camarade. 

LOOI9. 

Non, merci. 

SIAN. 

^ Va-l-il pas te faire prier, celuidà? Allons doue, puisque je te 
VoCre... 

LOUtS. 

Merci, vous dis-je. 

ilAN. 

N'aie pat peur, je t'invite, je repondt de tout... jette ça dans 
Je plomb! 

, ^ LOCH. 

Je ne bon jamais de vin. 

/lAN. 

Ah! malheoreos !... lo atdnnc le pylore f... 

LOÜIS, 

Je n'aime que l'eau-de-vIc !... Et si vous vonlei!... 

, SRAN. 

Je crois bien... pas dégoûié!... 

LOUIS. 

De cellc-là surtout, de rcan-dr-vic de trente aus. 

JBAlf. 

De IVau-de-vie, c'esi mon faible aussi... touebe là... je suis 
de ton opinion... de l'eau-de-vie. de ceot ans, cVst plus vicui 
que moi!... Voyons! passe-moi la bouteille... Est-elh* jolie !... 
amour, va!... Voyons donc ee qu'elle a d.ins le ventre. . Oh I 
eonimi: ça brille... on dirait des topaxes fondues!... (A fa bou- 
ttiUe.) Veux-tu bien ne pas me regarder comme ça avei les yeux 
d’or... Débouche, déboudic. mon garçon! 

LOUIS, débooehaui la boutoHU. 

Voilà! voilà!... 

JKAN. 

Allons, vile... passe-ls-moi donc I... je n'y liens plus... depuis 
si longtemps que Je n'en ai bu!... Ah! cliàre belle! mou cœur 
bai... je vais me trouver naal, je me meurs !... 

LOUIS. 

Voilà! 

iVAlt. prenant fa bouteilh avoc volupU. 

Ahl ma mignonne, à pleines mains!... un baiser sur ta jolie 
bouche, lit botl à mimt la btmMUe.) Entrez, entres dans la nef- 
on vous demande au cbœurt... (ff rtff.) tnfoned le bourgeois*. ! 
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LE cHirro.NmEki m fams. 

{$randwant lo bùuuatt.) la Jnioî... vive la noce! vive te 
I* !••• Qu’mI-cc qui h.*m«iii I»* chaeriii * U 

vin. Qn*-i>l-cc qui embrllit |j vi*? iWi-.lf -vb ) (hi'- • --* • 

me rocbaul^ii, me resianiaii. quand je ctevaU de »i 
faim? le via! OuVsl-ce qui me relevait, me 



Jû'Jio* ’ reaiHle-vic ! (Cà:ij./au/ comme au prL 

Vive le vin! 

Vive ce jus tlivîB ? 

SCÙCS JZ. 

LES MÈUL3, LE BARON, rnfraaf. 

Li mon, à part. 

C est le moment, cninuts ! 

LOtIt. 

Voki monsieur! 

JEAn. d Louis 

Lanreni, je n'y suis pas! Ne Ihmi;;cors pat!... moi, ooaod M 
m arrose, je pren ts racine... (CAonfanf.) 

Qu'il jueuve, qu'il vcfio. qu'tl tonne... 

Si noua sooua’s hten, tcnoii»-ns>ui y... 

LI barok. à Louit. 

Louis, sortex... 

JUAH. 

De quoi?... de quoi ?... Qu'esi ce qu’il chaule, celui-U ?.. . Reste, 
nsie, je le rordoaac... Oonne-lu: un vprre... (ff vaut rettàir 
Lonii, f uf sort sur uit ripnt du baron. — So lovant et ehaiuanl. 
Plus 00 ml de roui... 

Plut on rit... 

■oin Z. 

JEAN, LE BARON. 

LR BAion, (i Jean. 

Mille eieutcB de mou absence! c’est moi qui reviens vous 
parler... 

w levant, Mbaekant et ekerekant à te toavenir. 

Ah! c'est vomI... Ma foi, vous in aver unt fait croquer le 
marmot, que j ai eu soif... Il y a cinq bouteilles que je vous at- 
tends ! Je pourrait bien encore aiieiidre tout te rcaie... Mais en- 
•n TOUS voilà; voyous, qu'e^t-ce que c'est? 

LR BABON. 

Je Buis tout à vous, mainlenaui... causons do votre afliire. 

^ JiAir. 

Quelle affaire T... Ah! oui, j'y suis... 

LI BARUFT. 

Vous ditiei donc que vous aviex une preme... 

. HAK, riumeiaf et avec volvbiUÙ. 

Oui, oui, uariuQs-en!... j'ai ça sur le emur!. . et ii'alloiis pas 
fiar quatre cbemiuv... vous avex tim arrêter Marie Didier comme 
lulaiiucide... vous silex la faire mettre en liberté... et plus vite 



que ça... Allons, et rondemeail... I 



. ,r , . - . . • - *»rce que e est vous qui avei 

fuit 1 enfant, c est-à-dire voire liüe... c'est vous qui l'avcx Caii 
tuer, et que j'eo ai la preuve.... (il ooesU#.) 

^ LR BAROrt. 

Toi!... 

, J**P(»‘^»àf«<*paro/«. ) 

Ooi, KOI, f,l aiM leiirf, la leur, de .olre «Ile, la leliro i I. 



LI BAROR, à part. 



sage-femme. 

Ah ! mtibeurcuse I 

JIAII. 

Oli! il nyapasà dire.. .j'ai de quoi vous faire marcher... et 
Cf. chemin de fer, à la vapeur... gnm.le vltease ; j'ai la lettre, en- 
■' '■* *» (« montre ta 

, . . . . RAioH, rayofHmr. à pari. 

Ahl le vin a parlé!... 

. accrycAanf le baron. 

Allons, roule I liant le pied: {Il lait n pu M Miuclu.) 

Vous vmilex m exploiter, n'est-ce pas? me tirer do l'arMut. . 
Donne-mot cette lettre, je double les billeu I 
JRAN, Aoussanf Ut épaulee. 

De guoiT... (fl rmtf la lettre dane ea vetU.) 

• * LR BAROn. 

Ta fortuoe pour cette lettre!... 

A. • 

Uaronune...eesiça, nous y voilà!... (H rit à çorge d^ptouée \ 
Ma fortune!... ah! cette léieî... Pndrquui faire?... J'étais delà 
ÈMen sssex em^tré de* dix mille francs de la vieille!... De la 
fortune à moi. Soiffard !•', roi des goulois... Pott !... pour avoir 
comme toi cette mine màchée.de mllelde banque... de la noam 
de béte sur les mains... (Le baron a det ymifi.) des ebevumx 
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l>: CitlFFO>NIEa DE PABIS. 



8 ’()cea^H•n aur l.i létr... [l4 6iiron « pfmupu.) et cr»clier danii 
iB:i ptH.*h4-‘!>.. {Le baron tt craché dans ton mourAoÿr.) Pour jvuir 

E lus «le viii’«|MOii mVu pi'iu !><-» üuuie»M<|ues qui 

I ej\c, Ji'i lille- qui tuent leur» enfj,<u... ei qui ni accuv iiI Ira 
(ont leüiabie et Koii Iruin !..,Jjniau. jaiikiisl... (U rtl.) 
M-«is re n'est |us ça... .i»>i t cau^é... uilous tiiez lu jugel... 
ijl tcut enlraitur te baron e( chanctlle^f 
ut BAK05. à part, 

All'nn’it... aiijoiirü'hui comme üuin-Coi»!... \ÎJaut \ Tu ne veux 
pj» me la douoer... je v,ti» la premlrc... 

Jiart. Aorx «frtul de $t défendre. 

A moi! au tecour»]... 

LR BARON , le prenaitf au etdtet comme au protogue. 

Te Uiras-iu. miseraiilr! 

JEAN. «i'uN grand «rt. 

Ah! la poigne du qu-ii*... {Le ts«ruR le jette à terre, tui arra- 
che te pori#/«u«h», et prend ta lelti'e.) 

JRAN. ir délûtlant. 

Ail!... le gueux! le M'ôktat!... H me pr-iid, il me volet... il 
brûle ma leiirel... uu arcoui's! . voirer!.. à raAM8»it)!.., 

1.8 BARON, brdiant ta lettre d une bougie, et portant iet peux tut 
te portefeuilft qu't/ lient. 

Que vois-je?... maison B>-ivilt<‘... • J.ieqoe^ hiiU'-r, garçon de 
iSaiXse. P (tt remet le portefeuille dan$ ta poche de Jean!) 

JEAN, étendu. 

Ah! brigand!... ma lelio-! tm lelue... Il tu'n volé ma lelire 
dam» ma p«>ciie!... U l'a brûlée!... 

• LB BARON. 

Holà! quc*]i{u'unl... 

•CÈNE XX. 

LES MÊMES, LAI'RENT, LOUIS, PEUX AUTRES DOMES- 
TKiLËS, /'un en ehaueur. 

LB BARON. 

.Arrêtez cet homme ivre... c'erl l’aiisassin de Jacquen Didier... 
{// iort.) 

JEAN, relevé par Iet valelt. au paroxyrmr de la fureur. 

Ivre, uftHUR'iiil... Qu'epl-co qn< a «lit «im- je snts iv«e?... Jfc ne 
Rni« pas Ro/il. je »nix fou!... (// prend une bouteitleet fait rentier 
Ut ra/eU.) Oit! ma lé'.e biàle... e'usi iln (vu qu'ils in'oni verse!... 
beux cotiire un... les lAcbu»!... lU m'unt fmùlé!... (Arec «t<f- 
/ire.) Lesvodi «lix maini'-oani!... Oh! maudit vint... (Ueherche 
ta Uttre.) la leiiie!... le «pi.iil... Jacipies!... Marn !... le wn!. . 
j« liai» le vinA.. (Am fureur.) Où v a«t il dn mm. qii«> ]« IVx- 
teimiiHr?... ^rr rrneeiM’ ta table, <e« êouJei/le< rl /« teriei, et 
route acte. — CAanfant : ) 

Vive le vJn! 

>.ve«xju$ divin 1... 

{Let cateti l'emportent chantant, chant et getticutant.)^ IlidraH. 



ACTli IV. 

lEniEli: TULEIU. 

Interircir uorillile du parhitr de Hnlii<>I.axiire. 

A droiir, une |mno dunnant dans uii enuluir ( • gaw'W, une grille 
donnant sur unevMur. Au lever du rideau, on entend une sunoetic a 
l'cxicricur, du cdiC de U gnlUr. 



SCENE X. 

I A SUltVLII.U.NTK, puis IIEMU. 

La RIRVEILLANTE. entrant ;*ar /.< porte de droite. 

Midi i‘uiinv à pi'ii'i’y l't d''jii drs visii«mii>! 

BRNRi, entrant par ta grille. 

Veuillez faire venir noMlenuMaellr M.«rm Didier. 

LA siRVciLLANii, tortant et appelant à haute voix dane U cor- 
riuor. 

Marie Didier, ru parloir! 

BRNRI. 

Oilo façou de l'appeler tn« navrel Pauvre Marie! qu'elle dsti 
•outfrir I 

BOBNE lE 

liEMU, MARIE, en cottume de Saint- La*ase. 

^ . ,, , . Eaui, en/roftf. 

Àb! moiiPieur Henri t 

U »i U . . BIIIBI- 

llaftB, ebére MaHel 



UARtB. p/euran/. 

Je ne auii pM coupable. Henri. 

HENtM. 

Vous ooujiable? Dieu le Kr-jiil sous, la vertu aèmel 

MARIK. 

Ail! merci de cette iiiar«|ui*dV'iinie... 

BENRI. 

Diie« d'amuur, d'amour piohmd, immuable, éternel. 

H.iRif , are' chaghn. 

Alt! monaieiir Henri, ne parlez plu» am&i à une pauvre Aile 
aceuaee, cüitdainnee peut-être?... 

BIKRI. 

Accusée, comlaninèe... n iiiip<irt<'. Je crois à votre bonneur, 
M irie, el je le prouverai à iuu«. Je veux, je duta ré|mrer les 
lortR des autres eaver^ vou-. Si le malheur voulait que votre 
iiinoeenre Idl méconnue par la Jusli«^e liuniame, vou» avez ma 
parole, Miirie, je voii^ reléverah. abaiinr rt ftéirie à 6e^ y«‘iix, 
mai» d'anium plu» samie et plu» rhére à mon cœur; et luulgrô 
!•« jnsike inêiiie, je vous iiiendrais a loon bras rt dirais iiti 
monde : «Marie Didier n'r»t plu». Je voua pre»eute ma<i.imeHemi 
lkTviHe.«M.«i» a'ayex paa p< ur. je ne pourrai pas lanifair*; votre 
iiniocuttce étUiera cuinoie le Mileil, cl vou» Boriin-z d’ici ra- 
liit'use pour loua, cuiunie pour iimi. 

HABIB. 

Après, comme avant la piisoti, mun Dieu. 

ORNBI. 

Apres, avant, loiijours. Marte! Pardon de o'étre pas veiig 
vous le dire plu» iiM... m.ii<t je oe «avais (‘as..., je ne ponvai» paa 
savinr... e*«-st celle mliensc lettre q«>i ni a tuut appris... En vinis 
quittant, j'écnvÎR iii tumn pour rmnptc mon maii.iKe cl lui de- 
iiiainliT mes comp^... rt je |-•ç||tt‘cln• rép«mse: (l//ir.]« Mon 
«cher Henri, vo«u, re-ieinlrei Mir v««ire prnirl (juatni voua 

• saurez qae la fenme I qui TtNis voulez sacritter Claire eit ar- 
« réiée imur crime d'infamn idc. • 

HARiR, oiremenl. 

r.e n'r&l pas vrai, ce M't»i p.«s vrai, Henri. (lo enfant «)ue j'ai 
trouve, gartiê. éleve sans rien dire... (faut-il se vanter du liies 
qu'nMf.iil?)el«|u*il» ont lue, le pauvre |M.-iit, pendant que J'éiat» 
allée clicrcUer de quoi le nuun ir. V«nli Ja vénU:. 

ORNRI. 

Ne vous défendra pas, sainte Rlloi tonie faite du plas rare et 
du pluv noble amour, celui de riiununiicl II a fallu fomlrt! tou» ica 
CCPUI.V des anges en un seul pour en coiMpu»crie lien. 6 Maiie, lo 
plus doux nom. la rneilleiirc Ame «|ue la terre ail reçue du ciel... 
Ce ii'cst plus de l'amour que lu m'inspires, c'est J« la •eligiuii. 

HARIR. avec joie. 

OU! je sut» trop rùeotupcnsce. 

U&NRI. 

C'«'«i moi, mol seul, qui suis ludittnc de loi mainieMni, nui 
qui ii'aiplu» rirn k t'olfrir, non. plus neo, pas même la ricbe»»e, 
pour payer tant d’bonueur ! 

HARIR, aceejoiV. 

Que dîtes-vous? 

BENBl. 

Oui, Marie, je ‘■ois pauvre, pauvre comme loi, je te ressemble 
par la «lu umiiu! vois plutôt : iAcAemni ta lettre.) « Quant à vo> 
« tre f«»rtuiic. vuus l'avri nuoRC*- loni cnlicre. eomiue le pnpi- 

• vent o«>s compte^ ci-)oinUi. Je vou» aitrnd» donc nujoord'hiii 
c iriiiir recevoir volie acqu I ou v«ius dunner um* dot. Je vous 
« laisse em oio rallcroative. car tut pas»e t«mt ii «?eus «(u'oti 
c aime .. La ruine ut la liotile d'une pari, un miiltou de l'autre, 

• eboisissez I • 

HABIB. 

Oh) pauvre Henri! 

DKNRt. 

Tu vois, c’est à l«n d'être géiicreu<e. J'étais de bonne foi, je lo 
jure, quand je l'offrais nia furiuoe. Ji* croyais l'avoir encore... Je 
l'ai perdue, j'ai du le lo dire... buis-jc luujuurk digne de toi ?... 

HARIà. 

Aht 

HENRI. 

Va. sob Iranqiiiile, je lravaiM<-rai, lu nrapprtn'Irjs. nous tra- 
vaillerons ensemble! J'ai du cœur. J'ai des bras; j'ai perdu, je re- 
gagnerai, je trouverai un mciicr. 

Habib. 

Ohl quel bonheur! 

BRNit. au eemiU de ta joie. 

Rtinhcur, amnur, liberté... .vuili mis lié»nrs! non» sommes ri- 
chesl Plus lie folies; j'ai le bonb>-tir, eoAn, je te 8>rde: j*.ii 
ckoiM... je vaib te iui dire ! Au revoir. Hiêre f>'inm«‘. au revoir | 
bienlôi jd t'cnimêucrai gluiteuNe daiia nuire humble ru-vibou, et 
ce s«‘ra l<> Ciel altir», «ar un ange lh.ibii«Ti. (// /k« baise lest 
iMiiu. s’éloigne, puis reoUnt encore les lui baiser une second* 
fijis.) An revoir! {U sort ) 
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tciVB 111. 

UAUtË, $iuU- 

(Mit qiir) qiiellf*» (narolrsl Mort Dirii t que je »uit 

Ji' le iro|t, j'ui |»riir! {Eiie iagenauiUe fl pnV.) 
i^l^neiir. imm Dumi ! quVftl-4 e que j'ai dune IjïI |x>Ui' «voir lanl 
de joie? je dune Mourir ? car c‘e«l bien K* t><ir<idi> que voiis 
me douiu'/. el un ne l’a qu'en iiiiNjr:>iil! 

LA ^vuveiLLANTE. iKtrodui$anl tf bomn. 

Mftfie Didier! (SU* tort.) 

Boàvs KT. 

U4IUË, I.Ë lURON. 

MAtiB. avtc élonntmeiU. 

M. 1 

LK ■Aïo.'i' U /oj< alçneâ la êurvtilUttUt dt iéhigner. 

Oui, Uarie... je xeità \ous voir... 

■ARII. 

Voust 

LB BABU». 

R(Mir «OUA eervir... 

■AiiiB, arec jutr. 

Vuiis, mon'icDr? 

LB BARON. 

Pour TOU» êaurcr, ii vont vuule<. 

■ARIIw 

Coninient? 

LB SARO«. 

Si te r< peiilir du pa»»é... 

HABIB. dé$f%l>u$rf. 

Ail! iiioB«ieur... 

Ll BARON. 

6i l'Bveii dtt votre faute. .. 

■arib. tuMmint. 

.Xlooc'êu' l^*f^olalln. je »ui» iuiiucetiie, et je n’ai R fuirc ni 
•vou ni rept'iilir. 

LB Baron. 

inimeeiite!... et tout vont leeiise... tout parle contre 
Uaiie.. voiic pativiehi vuin- liaison, la vicilme, tout eufiu!.*. 
l’ienri garde! la lin m dure M le juge aevère.*. 

BA;iiB. 

O r«t>n M.i-ul 

LB BARON. 

Ibs’^urf'Z-vuus!*.. On panliHiiie au ri'peniir. vous di,K>je... la 
niÎM^re, rifiipindenre, uurunt fait le mal, ai voua voutre; vous 
puovrx. ai vous voulez, neriicr voire aalqt par u» aveu... ta vie, 
la librrte.Aool à ce pria! 

HABIB. 

Au prix de mon bonoeuri jaïuaKi... 

Ll babon. 

Je ne vous demande |ira un aveu public... non, Varie; je ne 
TOUS demande qu’uu aveu srcrel, iiiumeiiUiM} et )»our une seule 
pefsonoe, 

HABIB. 

AM et pour qui donet 

LB BABON. 

Pour mon pupille, M. Bcrvillc. 

. HABIB. 

Pour Henri? 

LB BABON. 

Pour lui seul... 

HABIB. 

Mais lui, c'est tout pour omi ! mais c'esl le seul homme au 
inonde pour re»>ilme «te qni je itomierais ma vie. (jiio loin le 
reste m'accuse et me condamne, si je suis iiimteenie p«Mir lui l 
l>M;p.ible aux yeux il'Heuri. mmiveur. frimerais mieux iiiuunr. 
Non, nui», plutôt la mort que Mm inêpnC? 

LB BABON. d part. 

Allons I je me irouipiis, c'est au cœur seul qu'il faut parler. 
(IJbb 4 ) Eb bien i si vuus l'aiiuez au point de vous perdre, pour 
«arder son estime, vous parlerez du moins pour U sauver. 

HABIB. 

Que diieS'VOttsT 

LB BABON. 

Je dis qu'il faut faire cet aven pour lui, sioon pour voua. 
Habib. 

Que dites-vous donc. nvonsicurY 
LB BABON. 

Je dis qu'il est ntiué» perdu, di slionoré... 

HABIB. 

un 



LB BARON. 

Tous les excès tTrne fol’e jfBne»i>e eel d»«lpé «a foruine, en- 
gagé SUD présent, cnmproiins son avenir. II lui rev: ii euruie un 
<^p 4 iir, un mnycn de »>alul, un riche mari.ige (mur se relever... 
mais depuis qu'il vous rmiiiah, il a rcnmice <i relie Urruière 
ressource, cl vous l'entrainez dans l'abtine avec vous. 

HABIB- 

Comiileiit? 

Lr niBON. 

Êcoulrz-ntoi.doiicct pour vous. (Miunui. pourlui surtoul.quej'al 
élevé comme mon propre fils. H vous aime, il vous promet lidriiiê, 
mariage, n'esl-ce pas? Eh hien! que «oussoiiiex iPiei ac«|nitiee, 
innueenle, et uu’aptès tout ce qui arriva il vous épnu«r... croy«’Z- 
vous, si vous étes heureux d'abuid, que Ton*, le seiez longU mps, 
que VOUA te serez i««joiir>? Croyez voiis qu'après, l’aiimur saiis- 
faii, et l'ar>our n'est pas eieim-l... qu'aprèe mi an, ih-ux ans. dix 
ans. si vous voulrx. de Itunh- ur pactes euM*mble, llemi ne pen- 
sera pvs un jour, iralgré loi. a sa fnrtune peidue, à tang 
déchu, i ses esperaiKCii iruoipées... à ce niariage de raismi «o- 
fio bris*' par un martagi- de fulicT... Voyez rrs maiin*. «Irux 
mains droites pour détHn«-er, deux ttanclies pour ir.iv.tdlrr... 
Ruurra-i.il, homme de luxe cl de loisir, lui peur «]ui le superflu 
êsi le nécessaire. iMnirra-tHl jamais se f.iire au laireur, au be- 
soin. a riiumililé d’une vie pauvre avec vtius?-.. Alil vous p**u- 
TCI Kop|*uricr la misère, vous, pauvre» |(> nsi l'b- bitude!... mais 
■ou» or la bravons pas impunémeiil.. Tout osl bien, tant que la 
passioa dure; mais un jour, l’aicioiir s'en va, le meilleur reste, el 
la bame vient... Et ce jmir-IA. eroyex Mut, le nun vuu» tepro> 
ebera les sAcrifirea de ramant; il vou» r> procltcra de vous avoir 
tout donné et de ne lui avoir rien rendu... rien. <tu'HH amour 
éphémère, un court moiiHMii de bunbeor, une dot eteruelie do 
misère et débouté. ou nom traioe dcvaiilles tribunaux... une vie 
ds'enoe publique, de cetto puhUciiu borriblc qu'iufligc la justice 
A SHS «tetimea... 

UNI VOIX DB CBIBt'R. tfOlU U rUt. 

a Voilà ce qui vient de paiaiue: rariesialiuB de Uario Üj* 
dier... a 

LB BARON. 

Écoutez!.. 

LB CRIBt’B. roui nUNNZ. 

« La couturière du Lmbourg ^litrt-Auioiiie, accusée d'avoir 
« tué son enfant... avec des déUtls luteressauts... Puur uo 
R août... s 

HABIB. 

O mon Dieu, mon Dieu! 

LB BARON- 

On n’oublie pas cela! 

HABIB. 

0 ht TOU» avex raUon, je us savais pas, malbciireosc que je 
suis*... el je vous mnerric de m'y faire penser. Je renonce b 
lut, monsieur, pour te sauver. 

LB BARON. 

Oui, mais pour le sauver il im surfit pas que vous renonciez 
à lut, il faui encore qu'il renonce a vous. 

HABIB 

Camment! que faut*il faire de pbis? 

LK baron. 

La passion l'aveugle... ü vt*us sarrifirsa foriunê: égalez, su^ 
passez sumlevoueiuenl... f«ilrs.vous oublier... l'aveu l'avfu ’-eul 
peut lui rendre la raison el la liberté... Avouez pour un jour, 
une heure ^eulen>etlt, Jusqu'après ce mariage qui le s-iuve. tii 
TOUS aimez Henri autant qu'il vous aime, avouez, et vous vuUS 
sauvez ensemble. 

HABIB . avec fortt. 

Oh! je me perdrais pour le fLiover umt seul! Oui. monsieur, 
je le sauverai, J** le sativrrai. (£l 7 e inrtd droit#, éperdue-J 
LR BARON . fui parlant JoMjovrr. 

Rien... bien. Hiiric... vous êtes Muivés mus deux, {il tort à 
gauckf, Iriomphaal.) — Aideau de manauore. 



\ 
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DniÊlE TIBLUD. 

Im^eur d'iii, hurein de polire. Pone au fond.’une antre à droite, 
eormnuttqiiaiil avec en cabtnet. Sur le drraot. I druiie. un bureQM 
arec *>n racler: ao fi*nd, du méine c4<c, ei CavaBi fjcc au pitblK, un 
autre bnroiM, o6 eM le aerreuire üu cmnratsfatre, en inin d'ccriTe; 
à fBurhr. luuiuurs au fiHkd et faisaol face au piiMir, cal un banc, ofa 
aoni aaif deux garder muntcipeui; du néiM cAid, un peu devant 1» 
gnrdea, ed asad le pire Jean. 

BC±m T. 

JEAN, LE SECRÉTAIRE, GARDES Ul'MCIPAUX. 

JBAN, orra'>/^, aiterré. 

Ah! gredin! ali! aana rtptir! qii*ni-Jc fait? penibnt qu'elle 
aouffre. pendant qu'elle pirure, l'oublter. nie MïOier rommr une 
ijruir, comme autrefole! Rirn ti'a cervi, ni le pa'-i^é ni Ir pré- 
■eiti, la imiri île l'iin, ni U priaon de l'autre... (itcaruifle, incu- 
rable... Oh! quand vile aaura!... L'eat son abeence aiia«i, rVat te 
chagrin, c'eei une leDUiion de l'enfer. Satané vin! (Se fevonf.) 
j'avaiii la preuve, je la lenaia, je lenaia là le talul de nia lillr, de 
ma vie. El poia une bouteille ou deux, et je perd» luel, tout, l'en- 
fant comme ir père... Ce que cV»i que de nouai... me voili pris 
mui méme. Oh ! |KMir moi, c’esi Ucn fait! tant mieux! oui; mai* 
elle! Mun Dieu, à mon eccoura ! tommeiii laire, cuniment dire à 
celte heure?.*, lee déiioneer sans preuve?.*, un houune comme 
lui. accusé p^ir un homme comme moi! Chiffonnier contre luron! 
Un liard contre un louis... Allons! allons, il ne s'agit pa* de 
geindre... il faut cben her, il faut trouver, il faut la fauver, elle 
qui sauve les autres. Il n'y aurait paa de juaiice, pas de prOA'u* 
leur du roi. pas de bon Dieu! il faut qu'elle vive <iu que je meure. 
On ne peut pas m'arracber iiioii enfant, ou ne peut pas in'arra- 
cber Je cœur, co ne peut pas nous titcr quand noua ne sommet 
pus coupaMct, quand le oiable y serait I 

SCisïX Tl. 

LES MÊMES, LE MAGISTRAT, remeltonl qwlqiui fèuüte» 

d ion secrétaire. 

JIAH. 

Ah! monsieur le commiiuaire... 

Li HAGISTHAT. rmferrofNpanf. 

Taîsex-voiit! ne parlrx que pour répondre b mes qoeslioiis. 
(/i s'assied à son évrrou.) 

JtAR , Aumlifemeiil. 

Monsieur le commUsaire, vous avez arrêté hier une pauvre 
innocente. 

ta ■ACiSTitAT, brtisquemeni. 

Allons, pat de détours I 

JKAM, reprenant. 

H.'iric Didier... 

U «AOtSTUAT, rinferrotijMM. 

Parles pour vons. \vhi« êtes accusé d'avoir assassiné et volé, 
il y a vingt ans, sur le quai <f Aiistcrliit, le nomroé iacques Didier, 
garçon de cause de M. Dcrvillr. 

ir.AU. 

Monsieur, je vous jure que M:me est innocente!... 

Ll UAGISTtAT. 

Ce n'est pat ce qu'on voi» demande; ne vous mêlez pat Jet 
affaires des autres, il t'agit de vous. 

JKAR. 

Innocente emnme la vierge Slarie, dont clic a le nom et... 
Allez, je vous te prouverai. 

Ll UAGISTtAT. 

Vous n'entendez donc pas c<* qu'un vous dit? 

iSAtt. 

Si fait! si faiti 

Il uagistiat. 

Voua êtes accusé d'uo a»b3>smai... 

JIATt. 

Bon! 

Ll MAGtSTIAT. 

* Suivi de vol. 

/lAN. 

Bon ! bon ! mon commissnire . j'enlenda bien; je me jiitlineraî, 
allez, ne vous iiiqi'‘é(ri pjK de mol... ce n'etl pas prvvsc... C'cft 
elle qui prsise, q»i attend, qn'il f.iiil (bdivrer... 

Ll HAfitSTiAT. avec colère. 

Von* m'impalientet; ^ pundrvx vuus eiihnT... Cett vous, vow 
■«ui qui êtes i'accusc ici. 

HAU, oéiftnêmenf. 

Nous verront fa plgg tard, mon magistrat; suivons!. .On veut 



la perdre, je veux la sauver, on m'accuse maintenant pour me 
dêioiirOHr d’elle!*.. Le vieux loup r»mpi letcbienAl... connu, 
baniit!... je ne |Aerds pa^ la pi'üe... || ur s’agit pas de moi. je 
Vous dis. niait d'elle... (Arec lenitAifflê.) Songez dnhe, mnnsieiH, 
il y a anjoimi liui un jour, un siècle qii'rlle e>t en prison, que je 
noPaivue, qu'oii m'rn emivèrhe parce qu elle n ’ cm pas ma Tille 
comme si les enfants du cieur ne vaLiieiit pas les autres On 
n'abandoone pas ceux- la, mou iiieiil... 

U UAGISTtAT. impofienfê. 

Encore une fois, ce n'est pat la question! 

JIAN. 

Pardon, mon magii>irat. je radote, je rabèche, je 0.118 bien; ntaU 
tenez, je von.v dis ça tout net : je ne me déf.-ndrai qiTaprès elle... 

Si je ne la sauvais pas d’aboid, elle, ma fille, nia ramille, tout 
ee qui reste de bon à ce pauvre vieux rcpiir de soixante ans. ce 
ne serait pas la peine de vivre... (.teecefaf/aliuii.) St je ne la 
aauve pas, mousinir. J'ai enuimi* tous les ciim«*s. tous l(>s assas- 
thiats, tous les vols du monde, n'ayez paai>cnr. je suis coupable, 
j'ai tout fait... tout, tout ce qu'un voudra!... je nie laisserai 
accuser, condamner, evêcuier. rien que pour ça... et je ne l’au- 
rai pas volé... Mais Je me gmlloiinorais moi-mèue, si je ne la < 
sauvais patl... 

LE UAGISTtAT, d pari. 

Ce diable d'homme luc touche malgré moi... (Hauf.) Mais 
enllii, comment pourrez-vous prouver sou inuocence, puisqu'elle 
a avoué?... 

JEAN. 

Avoué? 

LE UAGISTtAT, fut monfroiM «ne Uttre. 

Oui, dans celte letire qu'elle a écrite au baron Hoffmann, et 
Qu'un a eai'.ie au grrff>*... de i;i pâson! 

JEAU. voulanf prendre Im lettre. — Vivement 

Ce n'est pus vrai! 

LR UAGISTtAT, rorréion:. 

Que faites-voDS, inalbeuroux? 

JEAN, mee entrainement. 

Quelque rii«e encore... quelque suciiüce, quelque bêtise que 
je ne comprends pas... mais ee n’est pat vrai, ce iTeat pat vrai, 
mon magisimt; voyez-vous! C'est ai bon, si faible! ça iTa pat 
de défense... un l’a entortillée!... si elle avoue, je n'avoue pas. t 
Croyrz-iiloi, écoutez-inoi. aidez-moi!...— les cmipablea, je les h 
connais; la preuve, je l'avau... Je vous les noreiiierau, sana 
preuves vous ne me croiriez fuis; j'en veux une... je l'aurai... a 

{Comisse illuminé tout à coup.) Te l'ai... je les tient... oui, ni une * 

ni deux, j'ai le muyrn... 

LE UAGISTtAT, ttvee intérêt, et se levant. 

Comment? voymu?... 

JEAN. 

Prêtet<moi trente mille francH!... 

It UAGISTtAT, oJinH. 

Comment, trente mille fnmcN?... Ab ça, étes-voua fout... 

JEAN. 

Pts encore I... Pouves-vous me les procurer? 

LE UAGItTtAT. 

Hais. TOU moquex-vous de moi?... 

JtAN. 

Le gouvernement peut bien disposer de trente mille francs 
pour elle... 

LR UAGISTtAT. irrité. 

Aatex!... noua ne Mmmes pas U (mur plaisanter. 

JIAK. douloureusement. 

Oh! monsieur! je ne plaisante pas. allez, je n'en ai p.is envie; 
un enfant en prison! oti ne joue pas avec ça... 

Ll UAGISTtAT. 

Four It dernière fois, partez M.*ri«.-usemenl, ou bien... 

JEAN: 

Mais c’est sérietisemenl que je vous dis qu'il me (to ti«n*. 
mille francs pour la sauver. 

LE UAGISTtAT. 

Allons, il y a U folie ou rouiiwne... et... 

JEAN. 

Oh! ne craignez rien, je ne vrnv pas m’envoler avec... Et elle 
donc!... (D’un fnn patk/tique.) Kumre une fois, monsieur, si je 
ne la sauvais pas... je vuLSitemandirais la grâce de mourir avec 
elle... Mats il ne faudrait pas avoir la misérable somme de trente 
mille francs pour ne pna sjiuver la vertu même... Vous ne me les 
refuserez pa%... je ne les di’penfuniî pat. Je iTy louclierai pas, 
vous les tiendrez dan» vos mains.ie i<*mpssciil«inchi<ieni'en servir. 

LE UAGISTtAT. 

Hais que voulci-vous en faire? 

JEAN. 

Ab! c'est mon secret... je n'm^ pas y pemter moi- mémo..., j'ai 
peur qu'il ne s’éventa... nen qiTen reNpirant... car c'est le seul 
moyeu qui me reste! Mais voua viendrez avec moi. vous ou vos 
agents.... cAmme voua voudrez... vous me ferez suivre de toute 
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Il brip^'^e df 

LE MAr.t^Ti^T, à 

Oecidt*in<’ni, cV«t rtl^e | uar «•«-hitpfier ou gagner do 

leinp». (dur mun/rifiauj;.) EtiiitiPiiez cet hiiuimc eu prison. 

JBAJI, $e mettant d ijenf»LT, pleurant et nipf>Uanl. 

Ab! liKHü-irur, je ii'aî jaiiuU prié personne ite ma vie.eidepai» 
et tnaHii je prie le bon Oicu cl vous! Je voui en supplie à deux 
mains, à deux g' rioiix... érouiei-moi, c*e»l la vérité pure <|ue jc 
Tous die. (Le magistrat fait un tigne aux munirtpsux çuî utrti* 
eaienl ycaii.) Ahî ces gens de justice, .*i%'eiiglcii et sotirils],.. 
D'une voix déekirante,) Munsirur, monsieur, je tous reiiiU res» 
p«»n sable de lool ce4|ni jmïui irriter de malheur i deux iiimiccnisl 
(Lee munieipaux umi jM«r rrmmr/rer.) 

COÈMX TU. 

LES MEMES, HENRI. 

JEAN, à Henri ^i entre trittemenL 

Ah ! sauvée! ... Vous avez bien trente mille rranci à voire dis* 
position, vous, nonueurT 

BlHIl. 

Pourquoi? 

JIAÏI. 

Aimez-vous toujours Marie? 

UExai. 

Je lui pardonne. 

JEAN. 

la croyez-voue eoapiUe? 

UENtl. 

Hélas!... 

JEAN, acre un ente d^horreur. 

Lui aussi... L'amour comme la juAitce... hein! si je lot man- 
quais, moi! N'importe, voulez-vout la sauver? 

HENai. 

Si je le veux.» son aveu a racheté sa faute et mérité sa griee. 

JEAN. 

Obi que dit'il Ib!... 

■mir. au maptitrul. 

Oui, monsieur, je virns vous parier, voua prier pour elle. Vous 
êtes de ces hommes d'dite qu'on ne peut s«>dnire i prix d'or, 
mais i force de malheur. Et nul malheur n'eitplusdigrte de pitié... 
car, malgré l'eveu, je chxiie encore du crime... Faites comme 
moi, monsieur, douiez, douiez aussi de cette lettre, que la fata- 
lité vous a remise, et que le vertige a du'iee!... Pauvre Marie! la 
prison l'a rendue folle... c'e«teelal Oh! avant de passer outre, il 
bol que je la voie. i|ue je lui parle, que Je sache le mot de cette 
truelle énigme. Ilya Ib méprise, erreur, cireur qui s'expliqucrj, 
l'en suis sAr. Oui, mnn»iear, emyea-moj, tenez, je ne doute plus; 
te ne coaiiaUen naiures coupables, en femmes perdues; et ccllc- 
n c'est un rmnr d'angr. un lis de purcié, de sainteté. Non, ce 
n'est pas possible, elle n'est pas coupable, le jour n'est pas la 
noîL.. Ce vUnlIard seul a raison ; lui seul l'aime comme Ü faiiL.. 
il croit I... Ab I pardon, pardon, ebére Marie, d'avoir douté un in- 
slanL.. Uefci, ^re Jean, de m'avoir rendu la foi, l'espoir et l'a* 
moor! 

atâli. tléuorasif Ut porofrs tt Henri et lui teeulaiU au e<m «Me 
pateion. 

A ta benne heure ! c'est ça, vous y êtes. Oui, c'est on ange, 
un «fige du bea Dieu, et je le prouverai, soi, malgré la lettre I 

mai. 

VoeaT 

JEAN. 

Uaniicz-moi... non, prêtez-nmi... non.cnnnez-moi trente mille 
francs pour un jour, une hrnre, une anmiic; sous la siirvrillance 
de U. le cotumisaaire, et je vous la montre blanche comme ueige 
i tous deaz. 

■ENBI, otfc fronsp^. 

S'il ne faut que cela, ob I je doiioerais le monde entier pont 
elle. J'aarai l'argent, je raurai... 

JRAH. 

Ailes donc le chercher. {Favtte toriie d'Henri.) 

U «AGISTEAT, à fart. 

Leur conviction me gagne !... 

JEAN. rajRciurfif iTrnrf. 

Ah! mois silence b-bas, conitnuea voire train, ayez toujours 
fsir triste, faites scmbbint d'eptmscr l'autre; cunséutezb tout, 
qu'on oc s« dmte de rien, cl deinaio je vous rends voire llaocée, 
et je retrouve me Qlle, si monriciir le permet!... 

LE lAGISTIAT. 

Eli bien! j*y consens! (Jean reconduti Henri gui tori.^J part.) 
J'si vu réussir tant de moyens! je n'en dois rejeter socun pour 
arriver b la vérité. 

jtAiv, rerenonf au eoeiiiiÂssaire. 

àh ! merci, merci, monsieur 1 C'est btco ce que voos failes là. 



jtislice pour tous!... M.iis. monrieiir, laisscz-mot dite et laireà 
in:i liez-vous à luui jusqu'au bout... Vous étn bien hvbile, 
je le sais; mais, tenez, paiduu. je te suis encore ploo que vous 
dans cciir aflaire-li... J'y vols plus clair que tout le momie, allet, 
i’y VOIS du rsur... Jurez-moi donc de ne pas m*iiilerroni|»re, et 
je jure, moi. de vous livrer les vrais cuupables... Pauvre Àlle , je 
raiiiir tant que je réu«>6ii ai, que j'ciif«4&<’erai Viditoq ! (éfaiaaiU 
Ut maint du eommittaire aeee reconmaüunue.) A denuiin, et que 
Dieu TOUS rt’coaipense! (il te trouve «u mtliru dei munUipaMX, 
fv'fl prend 6roi dcMua Vos drsfouz. el lorl acre «ii« ) 



ACTE V. 



oui» miui. 

! iMérlevr ém lindamo PoVord. 

Mène décor qu'au ii'oistèrae Kte. 

sczms I. 

MADAME POTARD, iru/e, uzitie à son secrétaire rf écrfeoal. 

« Ilsdame, je fais pour vingt-cinq mille francs d'sffai/es par 
a an... b eoneulter mes livres. » — Sans cempier ce qu'un it'y 
met pas. » * Je vous vends donc 0 K>n fonds pour moitié, argent 
, « compUiitl, parce que je suis forcée de partir... Mon m»m res* 
« tera sur l'ciiscigne, si vmis y tenez... Feniuie Pntard. • — l.e 
fonds une fois vendu, je prends ma retraite. (On etiiend zonner.) 
La SEIVARTS, atiRonÿant. 

M. Jean! 

MADAME POTAED. 

Ah ! qu'il entre I {BlU plie ta Utire, la met dans ta poche et te 
lève.) 

BCMtn U. 

MADAME POTARD, JFJKN, LN AGENT. Coetume d'une Mganet 
dov,eute, quoique propre, gros /iavoris, eAaina d'or, caniM 
tTMt te brat. 

JEAN. 

Bonjour, madame Pétard ! 

MADAME POTAED, dewn«»t térieutt en voffoni un oufra Aoihew 
avec Jean. 

DonjoBr, mrssieuri, qu’y a-i-il pour votre service? 

JEAN. 

C'est pour le vôtre que je viens encore iei, madame;je SMisd« 
parole, moi, voyez-vous!... 

, MADAME POTAMD. 

De parole? 

' JEAN. 

I Ooi, je viens régler noe comptes. 

MADAME POTAU. 

Nos comptes? 

j mu. 

' Hais, oui, il s vu le tour... 

MAMAMB POTAED. 

Duel tour? 

itAN. 

Ail ! ne vous faites pas de Idie. vous pouvez parler devant ImI; 
f/ndiqiMNl ragent.) il e«t de l'ulTaire. {L'agent montre un MmM 

I plein df Mlete.) 

MADAME POTAED. 

Quelle sCiire^ 

JEAN. 

Pas tant de balançoires, je vous dis: Tendez la nain, l’ayes 
pas peur, nous apportons votre part. 

MADAME POTAMD. 

Ha part... 

JZAIf. 

I Vous n'eo voulez pas? tant mieux... Boasoir, madsMaet (it 
' v^loume Ue talons avec l ogent.) 

I MADAME PuTAHü, allant aprie luL 

Hein! qq'y a-t-il?,.. Voytmsî... 

I JEAM, ron/inuaal. 

Rien, rien, nous ganlernns loui. 

MADAME POTAED. 

Attendez donc... dam I auwi. Je n’y étais plus, mol... en vous 
voyant deux! je n'étais pas prévenue... je ne savais pas que 
monaieur... Ahl il est de l'affaire... 

JEAN , a'arrdtsnl. 

il E bien fallu... Vous cooipn»et, je ne pouTais pas trop faire 
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rnap k moi d»ns «ol e<iuip«mfnt iL.. [Il montre ion ro«> 
Mme.) Il fsillsil un moiiMfur... voyez, c>iit un muuüieur... 

L*AChkr. 

Oli! mad.ifM s' jr connaît. 

jvâ:<r. 

J'ai donc pris itn associé... en h ibil noir, pour mise de fonds... 
■Il habit iiCNf «t des gains, ça \a tout M‘u|! 

■ADAM! POTAiD. 

Je conçois... 

JIA 7 I. 

Nous venons donc, madame Potard, p> -'ager bon Jeu, bon ar> 
genl!... 

■ADAVR POTASO. 

Vraiment? 

JEAN, d ragent. 

Donnons'lui sa pan I 

L'iGiar paiianf d jaHcAc rm mndanie Poiard tt lui prenant 

presque ta tailU. 

Sa part rt mon ccrur. 

suOAMi POTARD. te dégageant. 

AUoris doiicl (AecfjoiV.) El moi qui n'y coniplais plus... quel 
bonheur... Peui*uii nlfrir qu< h|ne chose i ces n essiearsf... 

jKAn. 

Pourquoi pa%? 

■ADAMK POTAM) . allant au <7u>rtdon lur lequel il y o un plateau 
are: un carafon et des prtitt rerrei. Areeviracilé. 

Et la part CAt-elle groM.e, 1^111? cumbicn? 

«ATT. 

Ah ! dam , il y s gras... mai^ nous sommes trois... ça diminue • 
un peu les tram-hes... 

■AOAXi POTAID, a versé. 

Combien donc? 

JEATT. 

Nous avons tiré au baron in-nie billets p.ircils ï ccni qo’il 
vous a dnnn^. [Il te reimime un peu, fait semblant de boire et 
jette Sun eau de vie dans ton rhapeau.) 

lADAXK potard. 

Treolo mille francs? 

SSAn, lentement. 

0 «i! tren...te... mil. ..le... fruiict 

MADAM 8 POTARD. 

Ce n'est cuère. Vous irave* eu que cela, parole d’bonncur ?. . 
Vous me Tubtl... 

JEA^ ArArtfii/eoni çuelques signes aree fogeiU. 

Ab! rn.tü.imc t'uUiid I poiirquinoos prenrz-voust... 

MADAHS PÛTaRD. 

Alors quinze mille fr.inrs pour moi?... « 

SPAM. nu*me jeu arec fagent. 

Dix, ma vieille: nouHRonmir- lrc»is. 

MADAME POTARD. 

Ab! du tout! ce ii'e-.! u.is juste, je venv quinze mille francs, 
je ne suis pas rnnveniie ne trois parts... Tu ne m'as rien dit, lu 
a.s pris sur loi de l'asMielt^r... Uni pis pour loil... ç.i ne me re* 
garde pa«: J'ai dnmié b lettre pour la muilié, cl non pour le 
tiers : Je veux ma moitié!... 

SRAM. 

Eh! bien, et nous donc? 

madame potard. 

Partagez l'autre ensrnildc... c’est votre alTjtre. 

JEAJI. 

Mais noQS n'aurons plus rien..* 

MA PAME POTARD. 

Ce n'est pasm i faute; ça « a pa-. rendu as’iez, voilÜ... vous 
SONS y ^les mal pri«; avec un secret comme ça, vous auriez dû 
taire sauter sa banque! 

jiAt*. même jeu avec fayml. 

Vous n'avez bien eu que dix mille francs, vous, pour envoyer 
l'enfant eu paradis. 

■ADAIIB POTARD. 

Chut!... 

IBATf. poisant prh de Vagent d gauche, et te trouvant <m mï/sfu. 

Mai-' entiii, n’en parlons ptiis... Je ne veux pas plaider pour 
ça... Je (lerdrais prui-*ire... Après tout, c'est juste î et si nous 
n'étions pashunnèiesenire nous'... Allons, ce qui est convenu 
est eonvenn; nous nous arranzeroos tous deux cuiiiine nous pour- 
rons. (L’a^rnt rcmctdcA Ai 7 /c!< d /ran.) Vousdevezavoir moilîc, 
voUb... [Jean donne lei billett d madame Potard.) 

MADAME POTARD. 

A la bonne heure! (Aeerrantfes btifrfi.) Merci! [Let comptant.) 
Quinze, c'est le cmupie... Je \ais les serrer avec les auirci... 
ceux que J’avais perdus et qui‘ lu as retrouvés... 

ZEAM. 

El qoe*Je vous ai rendus, j'espére I... 

Madame potard. 

îSoins deux!..* — Dix-huit et quinxefoot ireaic-troul 



En vo-li une hotte tout de nièiupî 

MADARE potard, lei metlunt dans le tfrwr de son sffréltJff . 
Cf»t égal, ce n'csi pas a»sez ! 

I JRATf. 

El poiirl.tnt ce sera tout ; il n’y a plus moyen de rcl'.srner aa 
|d.d. c:.(r il n«»us a fallu l&cber la cudler, laisser la prt uve con- 
tre la soinme, la lettre contre rargem. 

MADAME POTaRO. 

C'est dommage : une affaire qui réussit une fois peut rétisêlr 
deux ; une si Imnne affaire!... ça m’a mise en gniU t 

JEAN. 

D.mie! si vous aviez encore quelque Ifistromt'iil de mtisiqçe. 
pour le riTaire ch <nicr! 

MADAME potard. réfléchiitont. 

I oïl !... attendez dune !... Je croîs qu * J'ai gardé une poire pour 
la buif... 

JiAR, fut pinçant le 6oul du ne*. 

Gourmande! 

. MADAME POTARD. 

Oui. je me rap|>e1le... Ir bifon m'a fait couper la marqoe de 
la serviette dont J’ai enveloppé renfaot de sa iiUe... (Elle cher- 
ehe dans le teerétaire.) 

ilAN. 

Fameux!... on peut encore lui tirer un grand air de trente 
m Ile francs avec ça! 

MADAME POTARD, ayant trouré la marque et la leur MKmtrant. 

Viiyez! la lettre H aurniouiee d’une couronne... baron lloff- 
nunn. 

lElR. 

Ça , fal... 

MADAME potard. 

Le linge vnni le papier, la marque vaut la lettre. 

JEA9, prenant le coin de tervielte od sctroMVS fit fliorfMP. 

Il chaulera l'upérii louicniM-r. 

Madame potaid. 

El toujours muilié pour moi? 

JEAR. 

Ah! cette fois, noua sommes iioi«... Il faut savoir un pea 
maiiiienant ce que monsieur veut faire... (4 rogezit.) Qu en 
dites-vous?... 

L> MAOittRAT, avec sétVrff-'. 

Femme Potard. an nom de Is loi. Je tour arrête comme cou- 
pable d'infaiiilride. comme eomplice dii baron Ilufftnann. {Il re- 
monte d f« porte d'mirée et fait entrer d'UJ garde* muntrfpau^.) 
MADAME potard. tlUpêfdite. 

Qu' est-ce que c'est?... Mrdt... 

jraM, arer /hree. 

I Oïd. loi .. loi qui as avoué, loi qui as tomes léS preuvei... {A 
/'agent.) car les preuves, hui voici, tnon^lrnr, dans ce liroit.. . li 
marque et leS billets du baron, dont boit snnl ii5iié> d wrt rohp 
rie mon crnelmi et salis (h* la bmie d- la rne, Voyeil [VagMd 
s'empare de tout et qu'il ÿ a dam le tecrélàire.) _ 

MADAME POTARD, retenue par let deux muh>dpaux. Avet fttet. 
Ce M'est pas vrai! ce n’e-t pas vrai I... 

LE magistrat. 

point dé bruit! Vous n'-wez plu» qu’îi aitétiuêP volée nttle 
en scrvaoi la Jiislirc contre vos rnmpliees. 

bADAME POTARD, d deufi. otTc rdge. 

Ah! brigand! c'esi loi... 

jbaü, faitani (fl rêrértnet. 

Otii, m.i vieille, c’est coiimic ça que ça se j«ne. (Let gâtées 
I entraînent madame Potard et sortent suivit de Jean et de Vexent .) 
I — JlfrfeM de manvam. 



mUÎU TiBLUli. 

Vb riche boudoir chez le baroD Hoffmaïui. Grande portière rouer au fond 
donnant sur un salon A fauche n à droite porilères plus petites. A 

£ artir. une psyché, üu mèaïc rdié, su tond, une lolleiic ou suai 
ui fesMDes qui funi les a]q>rèts des habits de noce de Claire. 

•cims m. 

CLAIRE. LE BSRON, ROSINE ET UNE FEMME DE 

CH.A.MÜRE. 

Li BARON, de'-out près de Clair*. 

C'esi donc pour aujourd'hui enlin! Fais d* péchcr les femmes, 
et sois prèle dans »mc heure... nos amis vont arriver... Je re- 
viens !... 

CLAIRE, assise devant ta psyché en costume de mariage, ayow 
déjà sa ronronne et son hougurt. Avee amté'j. 

Où atléft-voùs? Vous me quittez... Je ne sais pountotl, |M 
tremble... 
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Lf- lAROX. 

C'est i'étnodnn de ceilc Wint'us** journée I Vkloire... nnns 
touciiniift au porl... noua s a;tiiV4>H: la l•-lCre itniUtïe, 

nous avons i'aveu (le la j«'iin<‘ (Mie, et pour i-miible de b<^li«'ur 
we preuve, une preuve iiinrielle. coiilrerhoiiiiiiequilii deletid... 

CLAIRE. 

AhI mon Dieu... encore... une victimeT 

LE BANOV. 

La dernière! 

CLAIRE. 

Complice encore d'un noiivran crime t... je ne veux pas... Je 
ne peux pas!... Ne me (ms tant... e'est aa-drssut «le mes 

fotces... pntfiex garde!... 

LE Binon. 

fut ou nous!... il le faut!... cetie fois, c'est le salut, c'est le 
repos, c'est la Ûii î 

CLAIRB. 

C«U rcnferl 

LB CABOV. 

Je Tais m'assurer du «lêpart de relie femme.,. HltC'toi, suis 
bientôt prèle..» je reviens!... (fi (orf par la gaurhe.) 

tOÈNB XT. 

CLAfRE, ROSINE r( outres Frumcs de CaiXBRB 
CLAIRE, li part. 

Cen est donc fait, nousvoilii liorsd alarmes... fn.'iisliqiiel prix, 
grand Dieu!... Eiii»SM*r %inime sur virliine... et nim>méiiie après 
mules Irsaui res. moi qoeToo p:>reaiij«mr l'Iiiii |iOMr l'autel.. «c'est 
le d«*ini«T sacrifice... Ali J je n'ose me irgirder i ii face... tant je 
suis pèiel... je me faU peur!... {A Hnninr étaux outres frmmei.) 
Piidsset. tisbiller-moU vnilez-moil {Ui femme* poient le roi/e.) 

(.4 port.) Il me ^eiulile non se< rei e»l érrit eu leilres dr teii 

sur mon frotii, et «|iic je vais iiiieox le c.tcbcr ainsi... CuMvrra> 
moi üavaiii.tge!... E»i*ce qu'il ii'y a pas ime Liciic sur ce voile? 

ROSIRI. 

Une tache? 

CLAIRS. 

Oui, une t»che ronge,. , ibl... 

ROSITt. 

Non, 'mademoiselle... c'est le reflet des rideaux... 

CLAIAE. 

Ah! oui... c'est tûen... laisses mid I... (Les femmes sortent.) 
J'ai failli me trahir!... mi léie,m»n cœur, értalent... ee secret... 
ce falaf secret sort malgré moi,.. If m'échappe de lorre... c«»mme 
ces poi‘>oos qui briiM'ut leur verre!... Il e«t danü l'air, «iir ces 
murs, partout !... Je le vois, je reniend<»q«i crie, qui me demande 
un berceau, uii ioml«eau... (/téco/ilnrnt.) Vision, rliimcrc!... 
courage juiwpr»u bout!... Ce .Kccret Cisi kous terre, nul ne le 
sait, mil ne le connaît, nui ne peut le Mvoir..» le crime est à 
une autre !... et, couiine dit mon père, nous soiomes saiivéi»!... 

■cittfS T. 

a.AIRE, LAURENT. LOUIS, pufs ROSINE, vvit I.R.S IN- 
VITES, puK LE UOMMISSAIIIK. AGENTS. C.tlU>ES, HÜ- 

MCIPAUX. «nA»Jf^AN, >IAIUE. IIE.XiU. DOMllSTUJUES. 

LOCIS, mtroiit. i Clairs. 

Mademoiselle, on vous attend au salon... ( Ln portière <fw fond 
rslevés laiste voir dans te salon de tfcmVrr tes invités de la no<«. 
Claire se dirige vers eu,r.) 

ROSINE, entrant toute frrtMWé#. 

Mademoiselle, je ne salsennimrnt vous d.re... M. le commis- 
saire de police qui veol vous p -il> r. 

CLAIRE, étonnde. 

A molI... 

LE ■AGISTIAT. mirant. Aux agents et aux jarrfri muniripaux. 

Que personne ne sorte de e»*t liôiel et ne pretieniie le maître 
à Sun retour... teillex!... {A Claire j Mademoiselle, je vous de- 
mande pardon de cette bniMjiic visite; mais nmii devoir, un de- 
voir pénible, m'oiilige à venir ici. ?urla révélation d'un homme 
que voire père a dénoncé... « 

CLAIRE, trem6/ante. 

Veuillez attendre mon père ici. monsieur... (EUr vapour se re- 
tirer.) 

LE UAGISTRAT. 

Restex, mademoiselle... Je dois vous interroger, vous et votre 
père, et faiie une courruniaiioii nécessaire i la justice. {Mouve- 
ment général.) 

CLAtRl. 

Mais mon père est absent, monsieur... et». 
llAN, avec sa hotte et son crochet, paraissant au /iMidduMloft, i< 
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rrnont dan* le ôoiufoir arec .Vori'e et Ilcnri. 

Vnint fM'fe est anéié !.. . 

CLAIRB, épouraNtée. 

Arrêté!..» Qu'y a-t-il? 

JEAN. 

Il y a, pour finsumt, que M. le commissaire nous a tous !r- 
viles il vos noces».. 

CLAIRE, royanl Marie et Henri. 

Ciel!... 

JEAN, terriôte. 

Vous no nous attendiez pas, je le vois bien !. . vous alliez par- 
tir sans nniis... |.e bniiquel, la eonronne, le voile, il ne vous 
manquait pins rien. IHeii me pardonne... rien, que le droit de les 

<rier !... Oni, nmnsieor le m:igisir.ii. rrtie femme qui |»orie ce 

mqnet de vierg>* a eu un enfai-i ! n ite Femm«- qui t>nrie ce*te 
coiiiimiie iiiipii.de l'a l.-ii«sé tuer ! celte femme qm porti* ce voile 
bi-inr d'iimoceiice a fait accuser de es crimes une h'innéie lUic. 
^na fille eiilin ! (/Tun cowp de crocAcl it twi arrache ion voile et le 
jette dans sa koue arer un rire fcrrtôfe.) Ah ! «b! ab !.•• cbilTon 
cuiiitmr le reste!... à la liope! h la Imiie !... 

ClJiini. pétrifiée. 

Ab! mon Dieu !... (Elle chantelle.) 

JEAN, d une roix tonnante. 

Devant Dieu et devani les liomnirs, m n'.is |>as le droit de por- 
ter ce voile !... Il servira do l.ing>-'>, ou plutôt de Miaire à ion on- 
fiint... car ion onfanl est mort. > oinme Ion limmeur !... 

CLAIRE, 

Grèce ! grèce ! 

MARIE. 1 / jetant entre Claire et Jcjn. 

Oh! père Jean, vous si lum! 

JEAN 

Eh! bien, c’est ça. défm»l»-z-lat Drôle rie fille!. 

CLAtar. 0(‘ir explosion. 

Perdue!... irerdue!.., où linr?.»» où me c,vcl»er?.... Dans la 
tombe... La mort, U iimri, maimenaiu tpie j'ai l.i lmi<ic!... je no 
peux plus cooicnir k r>-inords qui me lu«^!... S'd all.iii dire éter- 
nel!... Ahl il faut que je parle, que je respire, que J'avoue... 

LS MAGISTRAT. 

Parlez! 

CLAiRR. rf'vne eoixianjtota’ite. 

Arréter-mni l'nnc à s.i puee... niniiM*>ur1. • La coupable, h 
seule «t vraie en ipabic. e'e»>l moi! {!)... i’.ii tout m>'coiMiU, tout 
immoir*. les droits, les lievoirs de U nalure, tmii ce qiTil y a de 
Saint et de sarre, è la peur du «camiale. au f.tiix honm ur du 
immde!... J'aimais... iimii {lère vnidiii me marier m-dgré iiioi... 
P"ur mieux rr!**î**ter à «mo pér«*. Je eèrlai è mon .vmaiii .. Je de- 
vins m^... pardon! paidoo! mon Dieu! Je voulais elever mon 
eiif.iiil, m'en séparer seii'cmeni jii-qu'a mon man.igc avec soo 
père... Mai-, tielas! le même jour, son père immriil en ilucl. Je 
■•e ponvais pius nrparer im f.vul»- aux veux dn mmofe!... et j':ii 
• hangé la faille en crime pour in caelier... ~ Oui. j'ai t>r-rdii mon 
crifatit pour sauver mon honneur... Et |M>ur comiMc de crime, 
j’.tmisais rionncenie. qui, elle, nanvre lillc, per«l-*il son Imn- 
m ur |»onr sauver imm roiaiii. jjfourcnrfnt aTAorreur d'//cnrt.) 
(J Henri.) Oui. monsieur,. (D'une rotx éteinte ) A efte. t» i lle 
d'Oii- celit, <umrOiine qm me diurlil'c..., res parnre<i qui me luû- 
l>-ni.... tou- r«'s axniboles de porvié d'amoor et de limilieiirl... 
tt'lle détaeke Is couronne et le Aouquet qui tombfnt d ses pieds.) 
Oui, s elle me place, et A moi la sienne ! A nou- deux de ta re- 
mercier..., moi en mourant..., vous. Henri, en vivant pour elle' 

MXRIR. 

0 pauvre femme!... pardon pour elle, mon Dieu! merci pour 
moi... 

JIAN. ffjfuÿant une fdrme. 

Lh bien! est-ce que Je vais loi pardonner aufsif... 

CL4IRK. 

Ah! je mourrai soulagée... ces larmes qui coiifcnldc lé$ toux 
élt'ignenl les leux de renfcrl 

iSAN. repurdont à la portière de droite. 

Le baron l... 

CLAIRE. 

Ah! emmeiiez-moi,emme'iez-rani!... je meurs..» (/torine elles 
frtnmez remmènent mourante.) 

JEAN, au rommitsaire. 

Haiotenani, A l'atiiivt... au plus cmipaMel.., Vous savez, 
vous m'avet promi.s... laisscz-imii Mmr, mcitez-votis là!... {H fait 
sortir le magistrat par le fond, .d Marie et d Henri ;) Vous, là !„. 
(jUes fait sortir par ta ganrhe. A Laurent:) Vous, liiez par ici. {A 
Louis qu'ii poMSsei. et vous, iiimm hi'aii |iuv«-nr d'eau de-vie. allez 
voir à la cave si J'v suis! // ftut sortir ees deux demiars par le 
fond , et le cacAr vers la portièrr de qaucAe.) 



(I) A couper, pour la rcprèscntatloo, depuis ; J*ai /«■< mèeoniM, «iR.» 
)>Riqii*a ta faute en enms peur la eaeker... iDclusiveiDent. 
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SCiNZ Tl. 



LE BAnON. LE PEBE JEAN. 



LE . rntrant de dniîe tant voir U père Jean. Avetjoie. 

Kll»f f-i pirtitf. -. i<Mii du. ie n*ai |>luft rien à crdiiidrei..* 
Allons au satun. {Il va pour sor/tr.) 

JESM- 

lin momenit 

ti ■Aïoif, reculani de turprite. 

Ix chiffuDfiicrl 

ea/m« et railleur 

Oui, mon»ieur le turuii. 

LE BAEOK. 

lût 

JEAD. 

Icil 

LB BABOtf. 

Commentt 

JEAB. 

Ça TOUS élonnet 

LE tAEON. avec violence jutqu'à la fin. 

Tu l’es évade T 



JSAH. 

Il me tiiiole!... Dites donc, nous n'avons pas gardé les Ul- 
Iris de banque ensemble. 

LE BAtON. 

Comrornl €$*10 Ib, misërablfT 

JBAK. 

Encore vais te le dire... U fille est arrêtée. 

LE BABOB. 

lia fille! 

JIAB. 

Arrêtée et cooressée. 

tB BABOB. 

Ma fille! impossible... (Sonnanl «tappvlunl.) Claire, quel* 
qirun. liolà ! 

;bah. 

Sonne, appelle, personne ne répondra. 

LE BABOB, avec angoiiu. 

Personne ! 

asAB. 

Personne que moi... et je ne suis pas U poer rien, oVsiee 
pas? 

LB BABOB, à part. 

J'ai penr I 

IBAB. 

Je siii< U pour le Taire arrêter b ton tour, enleads-lu?... 

LE BABOB, faitanf un mouvement de eortie vert la porte. 

Oli! il faut que je sarbe... 

ISAB, lui éarrani te pauepr. 

Minute !... je n'ai pas fini... nous avons on autre compte en- 
semble! 



• LE BABOB. 

One dis-luT 

lEAB, Itrf pritenlant le crochet. 

Tiens, connaW>-tu çaT regarde; Il y a encore dessus la rouille 
du sang de Jacques Oulier I 

LE BABOB, avec violence. 

LaUsc*moi sortir,.. 

JEAB, levant le crochet eur lui. 

Ah! oui. toujours la pt»ig«ie, la poigne d'hb‘r, la poigne do 
qiui !... c'rsi b>en ça t mai>^ connu celle fois... pas ions les jours 
fêle! jr nr sois pas soAl comme hier, comme sur le quai où nous 
B'éitoiis qun tirnx, dent chifuiiniers, oè l'un des deui a faille 
crime, toi uu moi.... 



I 

l 



LE BABOB. 

tloi, moi, baron Hoffmann t 

iBAB. 

Baron delà hotte! toi, double nufM*! Tuastiié l'homou* aii-ui 

nai que lu as tué l'ciifant! le premier criim- » pruduii U- m’C'mhI. 
et le second prouvera le prenner. La PoUid a ii-trle... tout e^l 
dit. SU, connu, perdu ; ci ceux qui ont ariête u fille vont re» 
venir te chercter. 

LE BABOB, écrati. 

Morll 

JEAB. 

Non, Je ne veux pas te livrer, cl je vais mainlenanl l'ouvrir 
les purtes ! 

LE BABOB. 

Quoi! tu voudrais me sauvert 

JEAB. 

Non, te punir!... La mon, c'est trop doux pour foi... d'ail- 
leur», tu ne la crains pas... puisque tu vuulais le noyer... Je veut 
rindiger une peine plus dure... la vie. 

LE lAROB. 

Comment? 

JEAB. 

La vie de misère, que lu n':i<i pu fupp'trier... {fjù montrant 
le crochet ainsi que ta hotte.) Allons, roioendA ce cruchet, celte 
b-tle que tu n'aurais pas dA quitter, et va vivn* ic 

r> tw de tes Jours, je t'y rondamne à perpétuité. On ne irrruvcra 
pas Ir- baron millionnaire sous la boue du chiffonnier, vn!... 

LE BABOB. Aéiifanf, pui’s acceptant avec un geste dètpoir. 

Eli bi'-nt allons. (Il va virt fa porte, au même intiant la grande 
porfiêrr ■‘owrrv, il eotf paraître le eommietaire, let agents et (et 
mvnictpaujr.) Ah!... 

JEAB, jeteaü fa hotte et le crochet. 

Déraillé! 

LB MAQtSTBAT, OU baron. 

Rester, monsieur!... 

LE BABOB. écratê, placé au milieu du thélUre entre let ogrnlt et 

let gardet qui occupent le /bnd, Henri et Marie qttt tant rrn - 

trie par ta porte de gauche, le snagittrat et Jean qui matquent 

la porte de droite. 

Eh bien, donc! qu’il s’achève d'uo coup, ce long suicide de 
tous les jours, de toutes les heures, ce suicide du crime!... Tant 
mieux... c'est la fin de l’agoniei... Non! je ne sms pas Pierre 
llc^manu... je auis Pierre Garousse, cl j’ai tout fiiil |ùiiir éviter 
la misère... Aujourd’hui comme il y a vingt ans... plulél la mort, 
plutôt le bourreau que la misère!... (Il tort avec le committaire; 
let agents et let munieipauu suioenl.) 

JEAB. 

Ciiacun aon goôt ! 

OEBBi, é Marte. 

Ah! Marie, quel bonheur! 

HABIB, avec tgmpalhie pour let roupoé/tu. 

Ils souffrent, Henri!... 

JEAB. 

Je l'avais bien dit... (Jtrme/fanf les billett à Henri.) Ab ! mon. 
sieur Henri, voici vos trente mille francs! 

BEBBI. 

0 mon noble ami. 6 noire vrai père, gardcz-les! Tout ce qui 
est ô noua esi b voua... vous vivrex avec nous. 

JEAB. 

Non, non, elle est heureuse; il ne me faut plus rien... Ab! 
si!... 

HEBBI. 

Quoi donc? 

JEAN. 

Une boue neuve! 

A/an'e s'agenouille devant Jean, placé entre elle el Henri gtd 
'-•j prend tes maint avec rteonnaittance. — Aideau. 






FIN. 
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